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LA COUR 


E T 


DE PARIS. 
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'A r R i v a y en Cour 
un peu apres le Traire 
de Savoye, que le Roy 
avoit etc obligé de fai- 
re pour fc délivrer d’u- 
ne guerre auflî fâche u- 
fe que celle qu’il avoit eue à foûtenir en 
ce païs-là. Ce grand Roi ..qui depuis 
qu’il avoit terminé les guerres civiles 
qui s’étoient élevées dans fon Royaume 
pendant fa minorité , avoit toujours - cir 
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ides fuccés fi avantageux, que chatun le 
rcgardoit comme un Prince que Dieu 
tenoit par la main pour l’élever au defius 
de tous les autres , s’étoit vu tout d’un 
coup pour ainfi dire , précipité du haut 
de la roué de fortune. Toute l’Europe 
s’étoit unie contre lui: Et le Roi Guil- 
laume ayant été apellé par les Peuples 
d’Angleterre pour les délivrer des inno- 
vations que le Roi Jacques faifoit con- 
tinuellement contre lcursLoix, leurs Pri- 
vilèges & leur Religion mit tant de 
Princes dans fes interets par fon habile- 
té, quen peu detems il forma une ligue 
confiderable , & fe mit à la tête de tant 
de forces, qu'il fut en état d’arrêter la 
puifïance formidable de Sa Majcfté,fous 
qui tout plioit auparavant. Ainfi Ton vit 

{ >ar une viciflîtude affez ordinaire dans 
es Etats, le rejetton de Guillaume de 
Naflau prefervèr de fa ruine totale la 
Maifon d’ Autriche que fon Illuftre An- 
cêtre avoit ébauchée. 

Cependant rien ne faifant plus de pei- 
ne auRoi dans cetre guerre que la décla- 
ration de Mr. le Duc de Savoyc con- 
tre lui , il tanta plufieurs fois de le dé- 
tacher des Allie/, fans en pouvoir venir 
â bout Le Maréchal de Catinat qui co- 
mandoit l’armée de S. Majefté en Italie, 
& qui a’eft pas moins habile dans les 
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Négociations que dans la guerre , y fut 
*plus heureux que les autres. Il envoya ' 
le , Comte de Telle , Lieutenant 
General des Armées du Roi , à Turin, 
avec des inftruélions conformes à cel- 
le&.qu’il avoir reçues lui-méme de la 
Cour ; & afin qu’il fut mieux écouté , 

Sa Majefté rendit l’Année de ce Maré- 
chal fuperieure de beaucoup à celle du. 
Duc. Cela fe fit à deux fins , l’une pour 
lui faire appréhender les defordres qu’el- 
le éroit capable de faire dans fes Etars, 
l’autre pour ler’alfurer contre les trou- 
pes étrangères qu’il avait appellées à fon ' 
Iecours,& qui euffent pu entreprendre de 
lui faire la loi, fi elles eufTent été égales 
aux fiennes & à celles de France jointes 
enfèmble.Les propofitions avantageufes, 
qni furent faites en même tems à. ceDuc : 
Jui firent, prêter l’oreille à l’acommode- 
ment,ainfi la paix fut conclue entre la 
France & la Savoye au grand contente- 
ment du Roi & du Duc. Par une Article 
daTraitéMademoifelle de Savoye dévoie 
tpouferMt.le Duc de Bourgogne quand 
elle auroirdouze ans accomplis, & elle 
devait au/fi être élevée en France en at- 
tendant quelle eutatteint cet âge-là. Il 
y avoir encore à dire 15. ou i*. mois 
qu’elle ne les eut ; & le Roi devoir don- 
fier deux Ducs & Pairs pour demeurer . 
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ét en orage en Savoyc jufques à l’acco- 
pliffement de ce mariage. Mrs. les Ducs 
de Foix & de Choifeul furent choifis 
pour y aller, & le Roi leur donna douze 
mil francs à chacun pour les frais de leur 
voyage. S.M. fit choix en même tems de 
la DuchefTe du Lude pour Dame d’hon- 
neur de cette Princefie,cè qui déplut fort 
à la DuchefTe d’Arpajou , qui s’atten- 
doit que le Roi lui donneroit cette 
charge , parce quelle l’avoit eue fous 
Madame la Dauphine. Le chagrin, 
qu elle eût de fe voir trompée , lui caufa 
une apoplexie quelque tems après , qui 
l’obligea d’aller aux eaux de Bourbon , 
quoique la faifon dans laquelle on a 
coutume de les prendre en fût déjà 

{ >a/fée ; mais comme l’on prétend qu’el- 
es font bonnes en tout tems pour ce 
mal là , c’eft à quoi l’on ne prend plus 
garde prefentement. Le Roi fit aufïi 
fix Dames du -Palais , dont la Com- 
tefle de Roucy , qui eft la fille de cette 
Duche/le en fut une. “On crut que cela 
la confoleroit de ce que le Roi ne s’é» 
toit pas fouvenu d’elle , mais comme 
nôtre interêc marche toûjours le pre- 
mier , elle fut bien moins fenfible à 
l’honneur que Sa Majefté failoit à la 
fille , qu’à l’affront quelle prétendoit 
çYoir re$û. Il n’y ayoit pas encore 





/ 

feés-long- rems , que la Duchefle du 
Lude ne le feroit pas ‘attendue 'à cette 
fortune , parce quelle n’étoit pas trop 
bien en Cour. Elle n’étoit pas même 's 
du nombre des Dames qui avoient ac- 
coûcumé d’aller à Marly , & il lui en 
' avoit coûte deux mille écus la première 
-fois quelle y ayoit été. La princefic 
d’Harcour , qui fait argent de tout , • 
lui avoit procuré cette faveur , moyen* 
nant cette fomme î mais quoi quelle 
eût de la peine à la lui donner elle n’en 
doit pas avoir de regret prefentement , 
puis quelle a fervi à la mettre bien dans 
l’efprit du Roi , & de ceux en qui Sa 
Majcfté a le plus de confiance. Après 
avoir été nommée à fa charge , elle ne 
fut pas long-tems à partir pour aller 
recevoir la Princefie de Savoye au Pont 
de Beauvoifin , qui fait la réparation de 
la Erance d’avec les Etats du Duc de 
Savoye. La Comtefie de Roucy y fut 
auflî avec les autres cinq Dames dû 
Palais que le Roi avoit nommées. Le 
Marquis de Dangeau , qui avoit été 
plus heureux que la Duchcfie d’Arpa- 
jou , puis que le Roi l'avoir honnoré 
auprès de cette Princefie de la charge 
de Chevalier d’honneur qu’il po fie doit 
chez Madame la Dauphine , fut aulft 
$udeyant à’elle ayec les autres Officiers ^ 

A inj 


Digitized by Googl< 


? qui avoicnt été choifis pour faire fa'- 
maifon. Le Comte de TheiTé qui ayoît 
été faitfon premier Ecuyer , pour re* 
compenfc du Traité , de Savoye où il 
avoit été employé , eût bien voulu ce- 
pendant qu’on lui eût donné la charge 
de Chevalier d’honneur. Car comme 
le Roi quelque tems auparavant avoitv 
accordé au Marquis de Dangeau la 
grande Maitrife de l’Ordre de S. La- 
zare •>. il croyoit que cela lui tiendroif 
lieu de recompenfe ; mais quoi qu’il 
fe foit trompé en cela , il n’a-pas fujer 
de fc plaindre de la Foctune. La Cour... 
a plus fait pour lui, qu’elle n’a fait pour 
beaucoup d’autres î & I on peut dire , 
qu'il eft même uu de ceux qu’elle a le- 
raieux traité ; & même l’on peut dire 
qu’elle l’a accablé de. fes grâces , puis 
qu’on l’a vû en peu de tems devenir 
Gouverneur d’Ypres; Cordonbleu , Co- 
lonel General des Dragons , Lieutenant 
Général des Armées du Roi , & pre- 
mier Ecuyer de Madame- la Duchelfe 
de Bourgogne. Cela n’eft pas étonnant 
néanmoins parce que quand une fois 
Je-Roi honore quelqu un de fa bien- 
veillance , il femble que tous fes bien- 
faits ne foiénr plus refervés que pour 

. ’ . ' *. 
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«ues jours après de Turin pour fe ren- 
dre au Pont de Beauvoihn , où l’atteir- 
doit fe Dame d’honneur avec les ca- 
rofles du Roi. Elle fe fé para là des per- 
lônnes que le Duc de Savoye lui avoic 
données pour l’y accompagner , & s’en 
étant venue à Lyon , la Duchefie du 
Lude l’y fit. fejouruer , tant pour la re- 
. mettre de la fatigue quelle avoir fouf- 
« ferte à fon voyage, que pour contenter 
\ la curiofité des* Peuples qui défraient 
paflionnément de la voir. Elle pourfui- 
vitfon chemin après cela pour s’en ve- 
nir à Fontainebleau où la Cour étoir 
alors. Le Roi fçaehant le" jour qu’elle 
devoit arriver à Montargis , fut au de- 
vant d’elle jufques à cette ville. Monfei- 
gneur y vint avec Sa Majcflé au/fi-bien 
que Mr. & Madame , & y ayant tous 
couché , l’on vint le lendemain dîner à 
Nemours où Mr. le Duc de Bourgo- 
gne fe trouva : comme il n’y a que qua - 
' _ tre lieues de là à Fontainebleau , on y 
arriva de bonne heure. Le Roi fut fi 
charmé de la Princefle qu’il demeura 
quarre heures toutes entières avec elle 
à Montargis. Ce n’étoit pourtant enco- 
re qu’un enfant. Mais Mr. & Mada. 
me la Ducheffc de Savoye , lui avoient 
il bien fait fa leçon, que chacun trou- 
va quelle avoit plus d’cfpric que l’on 
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Vetr a d'ordinaire à cette âge-là. 11 fut 
qucftion alors de fçavoir quel nom on 
llii doimeroit ; & fi ce feroit celui de Du- 
chcfle de Bourgogne ou 11 on lui con- 
tinueroicle lien. Le Roi avoir du pen- 
chant qu’on l’appellàr Madame la Du> 
chefic de Bourgogne, quoique fon nu- 
J iage ne fè dût pas encore faire fi-tôr.Sa 
taifon étoit que cela lui donneroit lieu 
de précéder toutes les Princefles duSang, 
fans qu’ elles euïïent aucun fujct de s’cn 
plaindre ? mais le Duc de- Savoye El 
prier le Roi qu’elle gariàc fon nom juf- 
ques à ce que Mi. le Duc de Bourgogne 
l ! cût cpouféc. Je aie fçai s’il croyoit s'en 
faire un titre à l’avenir pour lui & pour 
fâ maifon , parce qu’il fe doutoit bien 
que de quelque maniéré qu’on l’appel- 
lât,elle auroit toujours le pas par delfus 
toutes les femmes de la Cour , quel- 
les qu’elles pufient. être. Il fa voit ap- 
paramment qu’un de les Ancêtres é 
îant venu en France du rems de Hen- 
ry IV. & que y ayant eu difputc avec 
Henry de Bourbon Prince de Coude , 
à la porte de 1 Antichambre, du Roi , 
où ils vouloient entrer tous deux l’un 
devant l’autre , Je F.oi avoir pris Mr. le-- 
prince par la main , & l’ avoir fait paf- 
fer le premier. • Il avoit dit même au 
©uc de Savoye pour le mortifier c.nco - 
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ic davantage . qu’il ne fa voit pas a quc£ 
il penloit de vouloir tirer aubâtont avec 
un Prince qui pouvoit un jour devenir 
don Maître. 

Quoi qu’il en foit le Duc de Savoyc 
d’aujourd’hui ayant fait au Roi la prière 
que nous venons de dire , le Roi tinc 
Confcil avec fes Miniftres pour lavoir 
ce qu’il deyolt faire en cette occalion , 
Ils furent d’avis de chercher un milieu 
à tout cela , & ce fut de ne donner ni 
le nom -de DuchelTe de Bourgogne , 
s, ni celui de Princefle de Savoye à la 
fille du Duc. On l’appella la Princelfe 
tout cour > & c’eft ainfi qu’on la tou- 
jours appellée jufques au jour de fon, 
mariage . Elle eut le pas cependant par 
dclfus toutes les Piinccfles du Sang, 
comme femme prefomprive de Mr- 
le Duc de Bourgogne. Lp Roi lui pro- 
cura des divertillcmens proportionnez 
à fon âge , & l’Abé de Choifi , voy- 
ant que c’étoic être à la mode que de. 
s’occuper de cette Princefie, crut faire ^ 
merveilleufemcnt bien la Cour que de 
compoler une relation de ce qui lui 
étoitatfivé depuis fon départ de Tu- 
rin. D’abord que ce livre fortic de def- 
lous la ptelfe , les donneurs d’encens 
plublierent que c’étoit la plus belle choie 
- oui monde. Si on leur eût demandé 
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pendant ce qu’ils y trouvoient pour le 
tant vanter , ils euflent ‘été bien era> 
pêchez de le dire , aulfi ceux qui fai- 
ioiènt profeflion d’être finceres , en par- 
lèrent bien rôt tout autrement. Au lieu 
de dire que c’étoit une fi belle chofe , 
ils dirent au contraire qu’il n’y avoit 
rien de fi pitoyable. Cela ne fit pour- 
tant point de plaifîr à cet Abbc qui fe 
pique de bien écrire ; mais tous ceux 
qui pafTent pour être de bon goût , fe 
trouvant de même fentiment , fon Li- 
vre fut condamné tout d’une voix à 
être livré aux Bcuriers & aux Epiciers 
pour .cnveloper du poivra . & . du 
heure. 

Devant que de pourfuivre mon dif- 
cours l’on iné permetra de faire une pe- 
tite digrelfion au fujet de cet Auteur. 
Il perdit un jour cinquante Loüis d’or 
fur fa parole /contre la belle Madame 
du Frcnoi , & u ayant point d’argent 
pour la, payer, il fi: pafla je ne fçais 
combien de jours làns quelle entendit 
parler de lui. Elle s’en ennuya à la fin , 
de forte qu’il lui envoya Un exemplaire 
des Livres qu’il a compofez. Il lui man- 
da en méme-rems , que s’il écoft vrai , 
comme il étoit porté dans le billet , 
quelle lui avoit écrit , quelle attendit 
apres fa dette pour jouer , U U prioir 
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de ic défennuycr avec ces Livres , en 
attendant qu’il pût la fatisfairc. Ma^ , 
dame du Frefnoi trouva cette manière 
de s’exeufer de paier lès dettes toute 
nouvelle , & elle fut tentée de faire des 
Livres comme les autres , afin qu’avec 
fes Ouvrages elle pût contenter" fes 
Créanciers quand ils lui envoyeroient 
demander de Tardent. 

• O , 

Mais pour en revenir a mon fujer , 
le Due de Savoye ne fur pas trop cou- 
rent qu'on eût retranché le nom de Sa-, 
veyfc à fa Tille ? mais ne pouvant con- 
tenter fon ambition de ce côté là , 1 ? 
tâcha de le fatisfaire d’une autre, il fie 
faire une infeription Latine , qui por- 
toit qu’aprés avoir accru les limites de 
fon Etat j & repris les clefs d’Italie , it ’ 
avoit fermé le Temple de Janus. On 
i\e peut pas dire que cette infeription 
contint des faulTertcz, quoique dans le 
fonds il s’y fut pris d’une étrange ma- 
niéré pour faire tant de merveilles. Car 
on n’avoit jamais oiii dire avant lui , 

3 ue le moyen d’acfcûtre fes' limites 8c 
e mettre fon ennemi à la rajlôn , eue 
été perdre des Batailles &r des Pro- 
vinces. Elle fut mile au deflus d’un Arc 
de Triomphe qu’il fit dreifer à Turin 
pour honorer un feu de joyc qu’il fa 
■Mrer en réjouüTuuce de la .Paix, Ceçtc. 

Æmt' 2* B ■* 
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infcrïption étoir pourtant tout Ce qui lui 
étoit arrivé pendant la guerre, puifqu U 
avoit perdu non feulement fa Duché , 
mais encore les Batailles de Staffarde 
Sc de la Marfaille. Cependant le grand 
nombre d'ennemis que la France avoit 
fur fes bras , faifant croire à Sa Majefté 

2 u elle gagneroit encore beaucoup que 
e lui tendre la Savoye , & même la Vil- 
le & Citadelle de Pignerol, que le Car- 
dinal deRichilieu avoir conquife cnper- 
fonne, pourvu quelle l’obligea à faire la 
paix ; le Duc fe vit par ce Traité aulïï 
avancé que fi ç’eût été lui qui eût gagne 
ces bataille^ & pris une grande Province. 

Après donc avoir eu le plailir de voir 
deux Ducs & Pairs de France à fa Cour, 
il voulut qu« le Prince de Carignan , 
quieft de fa Maifon , & le Irere ainé du 
feu Comte de Soiffons , le vengeât lui 8c 
tous les Princes de fou Sang, de l’affront 
que Henry IV. avoit fait à leur Ancêtre. 
Et comme ce grand Roy avoit fait le 
'maître chez foi en faifant pafTer le 
premier Prince de fon Sang devant un 
"Duc de Savoye , il fît. <uiûî le maître à 
fon tour dans fes Etats , en voulant que 
le Prince de Carignan prit la main fut ' 
ces deux Ducs quand ils vinrent lui 
rendre vifîte, . Si Mc. le Grand Ecuycj 
de France eût été là , il eût bien eg fi 
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revanche en voyant ce triomphe du» 
Prince fut les Ducs; car bien loin de lui 
avoir jamais voulu ccder la main cher; 
lui , ils la lui ont toujours difputéc par 
toutou ils fc font trouvez cnfembie. 
H fc lo uvicndra même long tems appa- 
remment d’une difputc qu’il c»t «à ce fu- 
jct avec le feu Duc de Montaufier , ou 
lui ayant remontré qu il n’y penfoit pas, 
Sc qu’il n avoir jamais été dit qu’un Ca- 
det de Sainte Maure voulut tirer au bâ- 
ton avec un Pline de la Mailbn de Lor- 
raine ; Mr. de Montaufier lui répondit 
fièrement , & qu’en qualité de Cadet de 
Sainte Maure , & qu’en qualité de Duc 
& Pair comme il croit , il lui montre - 
roit bien qu’il lui difputeroit le pas par 
tout où ils le trouveroient tous deux. 
Cependant fi ce Duc avoit quelque rai- 
fon d’une façon , il n’en avoit gueresde 
l'autre; un Cadet de la Maifon de Sainte 
Maure , & mente un Cadet de quelque 
autre Maifon que ce puilîe être , n’a 
gueres de relief en comparaifim d’un* 
Prince de Maifon Souveraine ; mais 
ce qui apparemment le faifbit parler' de 
la forte, c’efi: que Mr.Ie Duc de Lorraine 
étant alors chafie de fes Etats, il ne rc- 
gardoitplus tous les Princes de fa Mai- * 
Ion que comme des. Cadets de bonne 
Maifon. Et il faut que ce foit là ddlus 
1 ‘ B ’ ij 
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que {e'Tuc fondé auffi le Comte de C're- 
qui Bcrnieulie , dans une querelle qu’il 
eue à peu prés dans lé -même tcnis avec 
le feu Comte d’Harcourt cadet de Mr.l'e 
Duc d’Eulbocuf ; car il le traita ni plus 
ni moins-que s’il eut été fon pareil. Il 
fut même li fier , que lors que Mrs. les 
Maréchaux de France , devant qui ils* 
furent obligez de comparoitrc tous deux 
'■pour rendre compte de leur different , 
eurent mis quelque diferencc entr’eux , 
en lui ordonnant d’aller chez ce Prince 
pour lui demander cxc u fc de ce qui s’é- 
toit pafle , il tint le même procédé en- 
vers lui qu’il avoit fait auparavant^ en 
effet étant allé à Harcourt où ce Prince 
dcmcurcit d’ordinaire , il fit entrer fou 
carofle jufqu’à la porte de la falle où 
Mrs. les Maréchaux de France avoient 
ordÔné que IcComte d’Harcou.t le vicn- 
droic recevoir. Il l’y trouva avec quelque 
nobleffc des environs de leurs terres, car 
ils ctoienr tous deux proches voiiîns. Le 
Prince leur avoit fait donner des châifes 
à dos , & il en avoit lailfé une pareille 
pour le Comte de Crequi, pendant qu'il 
y avoit un fauteuil qu’il prerendoit d’oc- 
cuper ; mais le Comte de Crequi , qui 
avoit l’cfprit prefent à tout , n'eut pas 
plutôt remarqué que c’écoit par-ià qu’il 
précendoit lui montrer qu’ii y avoir de 1 
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a. différente entre un Prince de'Mauosi 
iouveraine & un Gentilhomme de bon- 
ne Maifon , qu’il eut l’adrêfle de paref" 
le coup apres avoir fait à ce Prince le 
compliment que Mrs les Maréchaux 
de France lui avoient ordonné, il prit la 
chaife à dos qui lui étoit refervée. mais 
au lieu de s’y alTeoir , il mit un genous 
deffus & en tint le dos avec les mains , 
comme un homme qui s’amufe à badiner 
Le Comte d’Harcour à qui les Maré- 
chaux de France avoient Fait la leçon 
aufTibicn qu’à lui,& qui ne devoit s’af- 
feoir que quand il s’a{Toiroit,lui dit qu’il 
feroit plus commodément fur ion fiege , 

8c que du mom s les Gentilshommes qui 
étoient là prendroient les leurs quand 
ils le vcrroient aiTis ; mais MrdeCrequi 
lui répondit qu’entre gens comme eux , 
il n’y avoir point de façon à faire, qu’il , 
pouvoir s’aÀ'eoir s’il vouloir, & que pour 
lui , jl fc trouvoit parfaitement bien < 
comme il étoit. Il finit fa viiuc par ces 
paroles , 8c fans lui donner le rems de 
{c fervir de fon fauteuil , il prit congé 
de lui. Comme ce Prince étoit obligé 
de le reconduire jùfques à la porte de 
fa i’ale , l’avantage qu’il tira de la diffé- 
rence qu’il vouloir mettre entr’eux 
tourna plus à fa confufion qu'à fou hon- 
wm i a’oflî il dit dçs lç «emç ipm: X , 

* c •*. v ... y 
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fon. 4e fes Gentilshommes qui croient 
chez lui , & à qui il fe fioit , qu’il n’a- 
Toic eu de fa vie une telle mortifica- 
tion. Et à la vérité elle écoit allez gran- 
de pour un Prince de la Mailon de Lor- 
raine » mais quelque grande quelle put 
être , elle n’éroit rien neanmoins en 
comparaifon de celle qu il avoit dû a- - 
Voir quand M. le Prince lui donna des* 
coups ^de bâton au Luxembourg. Ce 
traitement vérifié bien que chacun pré- 
tend être maître chez foi , & qu il y a 
bien de la différence entre un Prince du 
Sang & un Prince de quelq ue autre Mai- 
fon Souveraine qu’il y air en France, 
Cependant cette grande hauteur de Mr, 
Je Prince fut bien râbbailfée quelque 
tcms après ; c’eft-à-dire , quand il forcit 
de France pour fe jeter entre les bras 
dés Efpagnols , dent il embrafioir le 
parti au préjudice de la fidelité qu'ii 
devoit a fon Roi, Je m’étonne qu’on 
ne nous ait pas rapporté tout cela dans 
fon hiftoirc. L’on fçait effectivement 
qu’il ne fut pas plutôt à. Namur qu’il le 
repentit d’avoir quité fon pais. On nous 
devoit apprendre , ce me femble ■, Sc 
toutes les allées & toutes les venues que 
l’on fit de cette Ville à Bruxelles , & de 
Bruxelles à Namur , pour regler le pas 
que l’ Archiduc Léopold ' prétendoic 
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voir au deflus de lui. L’on nous dévoie 
lire aulli tout ce qui arriva pour le me- ' 
me jfujec entre le Duc de Lorraine & fou 
3dtefTe Sere niltime. Si le Cardinal Ma- 
tarin eut-youlu fe lervir decette conjon- 
cture pour le faire revenir , cela eut été ' 
fans doute bien facile , puis que les dç- 
goûts qu’on lui donna penferent le de-» 
lelpercr. Mais ce Miniftrc qui croïoit 
avoir fait le plus beau coup du monde 
que de lui avoir fait quitter la France 
ri avoit garde de le rappeller. Voilà ce 
qu’il. eut été bon de nous aprendredans 
FHiftoire de ce Prince avec mille autres 
ehofes curieufcs dont on ne nous a pas 
dit un fcul mot. Cela eut été de bien 
ïueilleurç_grace que de ne nous y débitée 
que des faùlfetcz. 

Il eft vrai que l'Auteur n’en lavoir pas 
davantage ,& il nous k dit bien lui mê- 
me dés le commencement de fon livre, 
mais puis qu’il avoiie qu’il n'etoie pas 
capable de travailler à cet ouvrage pouiv 
quoi rentreprenoit-il.il n'y a rien à mon 
gré de moins excufable à un écrivain- 
que d’avoiier lui-méme fon ignorance j 
car puifqu’il recopnùi t fcm defaut, pour- 
quoi fe mèle-t il d’écrire ? la' belle idée 
qu’il donne par- là de fon ouvrage, & ne 
vaudroit-il pas mieux mille fois qu’il 
pendi; tien. du toutfdu moins on pour- 
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rcîc s’imaginer qu’il ne lui fereit arrivé 
que ce qui arrive à beaucoup d’autres , 
çeft- a-dire qu’il fe feroit mépris comme 
ils font tous les jours. Mais quand un 
écrivain eft fi (impie que de fe condaner 
foi- même * il ne faut plus efpéter après 
cela que d’autres ayent plus d’indulgen- 
ce pour foi qu’il n’en a eu foi-même. 

Mais pour en revenir à mon fujet , le 
Prince de Carignan aianr vengé laMai- 
fon de Lorraine & la fîenne de la ma- 
niéré que nous venons de dire;Plufieurs. 
Ducs & Pairs, qui fe trouvoiét interell'ez. 
dans le traitement qu'avoient reçu les 
Ducs de Foix & de Choifeul , s'afTcm-- 
blerent en fecret pour fçavoir s’ils dé- 
voient fe plaindre à Sa Majefté de ce 
que ces deux Ducs avoient avili leur 
caraétere, eu fouffrartt une chofe fi indi - 
gne de leur rangj mais les plus fages 
ne jugèrent pas à propos d’en venir là , 
parce qu ils fuppoferent avec beaucoup 
de vraifemblance qu ils avoient empor- 
té leur leçon par écrit avant que de par- 
tir de Verfailles , & qu’ainlî ils n’en au- 
roient nulle fatisfaétion. Cependant Je 
Duc de Savoie qui par la feuie qualité 
d Italien fçavoit difTïmuIer naturelle- 
ment , fît d’autant plus de careffes à ces 
deux Ducs qu'il avoir plus de fujet d’ê- 
content de toytes chofes. Tout cç 
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qui manquoit a fa fatisfa&ion, c’eftquc 
Mr. de Louvois n’étoit plus au. monde 
pour voir comment il avoit bien feye 
prendre fa revanche ; car comme c’etoit 
lui qui avoit donné lieu à lui faire pren- 
dre les armes contre le Roi,par les moi' 
tifications qu’il lui avoit données cûx 
beaucoup de rencontres , il eût été ravi 
de lui pouvoir demander ce qu’étoit de* 
venue cette hauteur avec laquelle il frai- 
toit tous lee Princes Souverains , dont la 
puiiTance Te trouvok inferieure à celle 
de Sa Majefté. v ' v. 

Ce Prince ayant jugé à propos d’en 
ufer ainfi avec ces deux Otages , & n’a- 
yant pas d’ autres dégoûts à leur donner, 
rl jugea à propos de les renvoyer en 
France , lans attendre l’acompliflcmerit 
du mariage de fa fille. Il prit pour pre- 
lextc qu il fe fioit aile ^ à Sa Majefté 
pour ne point vouloir d’autre afluran- 
cc que fa parolle. Il dit même à ces 
deux Ducs , que n’ayant demandé des 
Otages au Roi que pour la forme feu- 
lement , il éto Lt bien- aif6 de faire voir 
«lu yeux de toute l’Europe , qu’il ne 
doutoit nullement qu’il n’exécutât de 
bonne foi tout ce qu’il lui ayoit promis?- 
-qu’ainfi ils pouvoient s’en retourner en 
France quand ils voudroient , ce qu’ils 
$e voulurent pas faire néanmoins fans 



f tx avoir l’ordre de Sa Màjefté. 

, Le Roi qui avoic appris auili a dilïî- 
muler non feulement par les leçons que 
Je Cardinal Mazavin lui avoit don- 
nées , mais encore par le long ufage 
qu’il avoit fait de la Puifl'ance Souve- 
raine qui fui a enfeigné, que la difïurm- 
lation cft unedes qualitez des plus nccef- 
faites aux Rois , leur manda de revenir, 
après avoir fait atïurer le Duc de Sa- 
voye de la reconnoidance qu’il avoic 
de la gencrofitç. Sa Majefré envoya en 
même rems umAmbufïadeur en ce pays- 
là , & ce fut le Comte de Briord qui 
ctoit à Mr. le Prince. Son. Al telle Se- 
renilEme, fans la participation de qui il 
avoit brigué cette emploi , en fut tort 
indigné contre lui, quoi qu’il n’ôiàt pas 
le témoigner ouvertement , de peur d en 
recevoir des reprimendes de fa Majefté. 
Cependant les Fêtes de Noël appro- 
chant la Duchefld de Lude fit faire un 
petit Jefus dont elle fit prefent à la Prin- 
ceffe , fuivant la coutume d’Icaîie. Elle 
le trouva £ur la toi llctcc qüand elle fut 
Jhors du lit, & comme ce qui l'enfermoit 
étoit d’un ouvrage exquis, avec des gla- 
ces., elle en fut tout à fait charmée. Le 
jour de l’an étant venu bien tôt aprés,Ie . 
Roi lui fit un préfent bien plus magni- 
fique. Il lui donna un tablier où il y aYQÎÇ 




fo® mille Francs de- pierrené#! 
Monfcigneur lui en donna un autre qui 
coutoit quatorze raille fracs 8c ces deux 
prefens furent acompagnez du doa 
<]ue le Roi lui fit de toutes les pierre- 
ries qu avoient jamais eu la Reine 8C 
Madame la Dauphine. Le, Comte d<» 
Thouloule , a l’exemple du Roi, donn^, 
des éteennes magnifiques , & qui fem- 
bloienr même au defius des forces d’ur% 
particulier.' On ne doute point que c« 
qu il en faifoit ne fut avec la permiilîon 
du Roi , & même que Sa Majelté ne la - 
lui eût confeiilé.Quoi qu’il en foit,ce fuç 
au Marquis d’Antin ion frere uterii^ 
qu il fit ces belles étrennes,& voici com-* 

. „nient la chofc fepafla.Le Marquis d’An- 
tin étant allé dincr chez le Marquis de 
Barbefieuxfon beau-frercjil trouva fous>’ 
fa ferviette un billet qui étoit plié. 11 ne 
fçtit ceque cela youloit dire , & le Mar-, 
quis de Barbefieuxjqui l’y avoir mis ap- 
paremment par ordre de Sa Majefté, lui 
ayant dit qu’il n’en failoit point rougir, 

6c que I on n’en diroic rien a fa. femme , 
il y ajouta que la compagnie lui don- 
noit permiilîon de lire ce billet , qu’elle 
s’en remecroit même à fa difcrction dç 
lui dire ce que ce ieroit, ou de ne lui pas 
dire, parce qu’elle ne vouloir point Te 
. chagriner. Le marquis d’Antin fe kyj| 


Digitized by Google 



~ 4-4 ' , - 

UC fut lire fon billet contre la fenêtre. 0 
■trouva qu’au Heu de venir d’une femme 
~ comme il fe l’étoitd’abord imaginéjil ne 
yenoit que du Comte de Thouloule. Il 
. v y rraitoic de gros cochon , à caufe qu’il 
îi’efl pas trop mal nourri? mais bien loin 
qu’il eut lieu de s’en plaindre , il 11 avoir 
que dequois’en louer, puifqu’il ne lefai- 
^ Toit que par amitié. Le contenu de ce bil- 
let le faifoit alTez voir, car ce Prince lui 
marquoit qu’il y avoir déjà deux ans , 
qu’il avoir eu envie de lui donner une 
pcnlioa de dix mille livres, comme il 
croit jufte qu il en pro_fit.it: des le jour 
même qu’il avoit eu cette bonne volou- 

- -té pour luijil lui aprenoit que cette pen- 
fion lui étoit non feulement acqflife 
pour l’avenir , mais encore que fon tre- 
forier avoir ordre de lui en payer deux 
années , dès prefentement. Le Marquis 
d’Antin étant revenu à table dit à la 
Compagnie que fi elle croyoit que ce 
billetfût un billet doux, clleïne te trom- 
poit pas , qu’il lui {embloit tel du moins 
a lui -meme, (anr, craindre de fe tnepren- 
dfe;qu’il nc’n vouloit point d autres Ju- 
ges que tout autant qu ils etoient la ; de 

- forte qu’il étoit tout prêt de s’en rapor- - 
ter a eux. Il leur dit alors ce qu’il conte- 
noit , ils n’en furent pas plutôt iuftruits 
■qu’ils avouèrent tous qu’U n’y avoir 

poiJ4 



point de bnlét de quelque Dame q&c c& 
pût être , qui approchât de celui ,Ià. lis 
n’avoient pas mauvaife raifon de le croi- 
re ain{ï,puifque dix mille livres dé rente 
5c vingt mille Francs d’argent cofnp*. 
tant valoient bien autant que la plus 
belle Maitrefle qu’il y ait,& particulière- 
ment dans ce tems ci où le monde cft 
tellement changé, qu’au lieu qu’ autrefois 
les hommes couroicnr après les femmes , 
les femmes courent maintenant après les 
hommes. Il n’y en a prefque plus une 
feule qui ne foit effrontée au dernicc 
point , & même elles pouffent aujour- 
d’hui fî loin leur débauche qu’il y en a 
quantité qui s’enivrent ni plus ni moins 
que ft elles en dévoient tirer beaucoup 
de gloire. Depuis que les liqueurs font 
venues a la mode, elles fe fervent de ce 
prétexte pour boire de tout ce que bout 
leur femblc jufques à l’excès , elles 
boivent même de l’eau de vie tout com- 
me elles feroient de l’eau douce. L’on 
peut juger du grand appétit quelles ont 
pour tout le re/te & en effet puis qu’elles 
- our le goût fi dépravé quelles aiment 
ce qui faifoic peur il n’y a pas encore 
long tems , jufques aux crocheteurs , 
il n’y a pas grande apparence qu’elles fe 
v contraignent beaucoup pour rcfîfter aux 
tentations qui leur peuvent faire pîailîr. 
Tome h, C 
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ftin cft bien plus naturel que l’autre f 
&ae parait pas toujours fi indigne d'une 
'femme. Elles ne s’y oublient pas auiîi , 
& elles ont fi bien levé le mafquc là- 
defTus , qu’une que je connois fort bien 
& qui nef! pas des moins qualifiées de 
la Cour , fachant il y a quelque tems 
que fon galant s’alloit marier , elle le 
pria lç jour de fes noces de pafTer chez 
elle au retour de l’Eglife. C ’étoit la niece 
de cette Mefialine qui l’époufoit , & 
cette niece efl auiîi fage que la tante elt 
effrontée : quoi qu’il en foit,fon Amant 
ne lui ayant pii refufer fa demande, il ne 
fut pas plutôt chez elle , qu’ci le lui en 
fit une autre qui eût lieu de le fuf prendre 
s’il l’eût moins connue qu’il ne failbit. 
Ce fut de coucher avec elle tour le jour, 
afin que quand la nuit viendroit fa niece 
n’eût que fon refte. Comme elle payort 
bien, & que le nouveau marié avoit bc- 
fom d’argent , il fit ce qu’elle vouloir , 
pendant que les gens de la noce le fu- 
rent chercher de tous côtés pour fçavoir 
ce qu’il étoit devenu. Cette femme n’eft 
pas la feule qu’il y ait à la Cour de fi bou 
appétit j aufli ne les épargna- 1’ on point 
ni les unes ni les autres dans des Noëls; 
qui furent faits un peu après l’arrivée Je 
la Prinedfe : l’hiftoire de chacune y cri 
rapportée au naturel , & fans qu’on ajt 
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ftls la peine de tirer le rideau deiTuf . 
Pafle encore pour cela , puifque bien 
qu’il ne l’oit pas bon de découvrir aux 
autres les défaursd’ autrui , cette pein- 
ture étoit capable d’en fairc^rentrcr plu* 
fleurs en elles- memes ; mais ce qu’il y 
+ avoit de pis dans ces Noels,c’eft qu’il y 
regnoit une fi grande impiété , que fcelà 
fit horreur jufques à ceux qui avoient le 
moins de religion. Le Roi qui n’a ja- 
mais été d’hameur à fouffrir de .telle* 
chofes , & qui en eft encore moins au- 
jourd’hui qu'il eft véritablement dévot , 
en fit beaucoup de bruit. Il dit tout haut 
devant tout le inonde qu’il avoit un bon 
confeil à donner à celui qui les avoit 
faits ? que c’ctoit de s’en aller, & d’évi- 
ter par la fuite la punition qui lui étoit 
inévitable s’il venoit jamais à-lc connoi* 
tre.Mais comme ç’eût été s’accufer foi- 
meme que de difparoitre après cet avis, 
celui qui en étoit coupable fit tout aullî 
bonne mine que ceux qui fe fentoient im- 
nocens. |Ce ne pouvoit ctre neanmoins 
qu'un homme de la Cour , & encore un 
■de ceux qui étoient des plus avants; car 
un autre n’eût pû Içavoir i’Hiftoire de 
chacun comme celui là la fçavoit,& du 
moins il s’y fut mépris dans quelques- 
unes. Quoi qu’il en foit , après en avoir 
Soupçonné plufieurs & même une Da» 
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inc d’une condition très 'relevée , parce 
que fon cfprit étoit à peu prés tourné de 
cette maniéré, là plus commune opinion 
fut que c’etoit le Chevalier de B***. 
Cependant comme il n’y en avait au- 
cune preuve , & que tout çe qne l’on en 
pouvoit dire n’étoic fondé que fur le» 
foupçon qu’on en avoir, il ne lui en ar- 
riva point de mal. Le Roi non content 
d’avoir témoigué le chagrin qu’il avoit 
contre celui qui avoit ainli lignai é fon 
impiété, & peut être audi famédifance, 
puis qu’il n’eft pas croyable que toutes 
les ordures qui fe trouvent dans ces 
Noëls fulTcpt au pied de la letre , le Roi 
dis je , a prés avoir témoigné fa colcre 
là delfus , témoigna encore qu'on ne lui 
feroit pas plaifir de les chanter. Mais 
comme il y a de certaines chofcs qui 
Ibnt au deflus de la puilfance des Rois, 
quelque autorité qu’ils puilfent avoir, ce 
* Commandement fut bien inutile. Cha- 
cun ne les eut ‘pas moins qu’ auparavant 
dans la bouche , & toute la différence 
qu’il y eut.c’eft qu’on s’en cacha devant 
ceux que l’on croyoit capables de le rap. 
porter à Sa Majclté. Car il faut fçavoir 
uc toute la Cour n'eft remplie que 
’cfpions , & que quoi qu’on en con- 
Boille quelques • uns comme le Marquis 
dç T*** & quelques autres ,.i4 y eu a 
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iicanmnins quî font leur perfonnage fi 
adroitement qu’on ne les îbupçonne de 
rien moins que de ce qu’ils font dans \g 
/onds. Ces Noels ne furent pas la feule 
critique qui parut fut la conduite des 
femmes. Un certain homme, fort con- 
_ nu dans le monde pour faire un métier 
tout autre que celui qu’il devroit faire - 
naturellement, s’aviffa de les vouloir re- 
prendre de la mêçie manier* dont il a 
coutume depuis long tems de reprendre 
tout le genre humain. Comme c’eft un 
difeur de bons mots & un faileur de 
chanfons, il en fit fur l’équipage dans le- 
quel les femmes marchent aujourd’hui 
pour être plus propres au combar. Il les 
y faifoir paroitre en mules & en corfet 
toutes prêtes à entrer en lice, mais quoi 
qu’il n’y nommâr perfonne, comme ccuc 
qui fe mêlent de vouloir reprendre les 
autres rit font jamais agréables, prtnei- - 
paiement quand la corruption a jette de 
li profondes racines qu’il eft difficile de 
les arracher , il Ce vit bien- tôt accablé 
d’une infinité <£ injures. Ce fut à peu 
près de la’ même façon qu’il avoir offen- 
se les autres. C’eft à dire par des Chan- 
tons & des Vaudevilles , avec cette dif- 1 
ference feulement, qu’au lieu qu’il avoit- 
cu la diferetion de ne nommer perfon- 
nrc dans le sienne s, on le nommoic pouf 
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foi pat fon, nom. On fit bien ffo* 
afin de le mortifier encore davantage , 
On envoya ces Vaudevilles & ces Cnan- 
Ions chez* le Cardinal de Boüilbn , chez 
Je Duc de Charmes & chez la Marquife 
4e Louvois > ou il étoit ,tous les jours . 
Ces perfonnes qui Soient de fes amis. 
& qui ne pouvoienr fe pafier de lui, trou- 
vèrent mauvais qu’on lui fit l injure de 
le calomnier , lui qui n avoit calomnie 
perfonne , puifque perfonne neroit de- 
figné dans ce qu'it avoir fait- Mais com- 
me depuis qu’il avoir changé fa qualité 
de Maître des Requêtes en celle de 
Poete du Pont neuf, il avoir attaque di- 
verfes perlonne.s de condition , fans le 
anontrer toujours fi circonfpcdt , tout le 
inonde ne lui rendit pas la meme jufticc 
que faifoient le Cardinal de Bouillon âc 
fes autres amis. Il n’a voit pas grand ton: 
néanmoins de trouver à redire à ce qu’il 
avoit fait à l’égard des femmes ,& il y 
en avoit beaucoup’ d’auucs qui toutes 
aufli bien que lui croyoient* que quand 
elles euifent quitté leurs mules & leur 
corfet, elles n’en euflent pas plus mal 
'fait. La rifpofte qu’on lui donna ayant 
ainfi été touteauffi prompte que la botte 
quil avoir, portée ce pauvre petit hom- 
me rentra en même tems dans fa coquil- 
ie ; {ùns eu Qfei Co. ffii de quelques jours* 
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Ühais comme on revient bien tôt à fcat : 
naturel, & que les Dames d’ailleurs ne 
tardèrent gueres à lui donner de nou- 
veaux fujets de ne les pas épargner da- 
vantage qiu'ii avoir fait , il y a depuis 
ce cems la mille Vaudevilles de fa fa> 
Çon,& où il en fait une jolie peinture. 

Si la débauche étoit grande • parmi let 
femmes .elle ue l’ étoit gueres moins par- 
mi les hommes. Ils étoient poifedez fur 
tout d’une certaine fureur où il éroir 
impollible de trouver la moindre exeufe. 
Avec le défaut du vin auquel- quantité - 
écoient fujets, beaucoup plus néanmoins 
par une méchante habitude que par leur 
inclination particulière , ils avoient ce- 
lui de préférer à leurs- femmes , quelque 
belles quelles fuffeut & qu’il ne tenoit 
qu’à eux de rendre &ges , des Comé- 
diennes ou des femmes de TOpcra. Ainfi 
pour avoir le .relie d’une infinité de gens 
Us quittoient ce quais pouvoient pofTe- 
der tout feuls , & ce qu’ils rendoient 
quelquefois commun parce qu’il n’y a 
rien qui porte davantage une femme à 
s’écarter de fon devoir , que quand elle 
fc voit mépriféç. Les plus grands Sei- 
gneurs comme les autres h étoient pas 
exempts de ce défaut quoi qu’ils fulfent 
encore plus obligés que les autres der 
«donner bon exemple , & en effet plus oa 1 



trouve élevé , plus on eft en veiie a 
Cou t le monde. 

Il y en avoir un entr’autres qui aimoir 
une de ces femmes de l’Opera ; ce qui 
étoiÇ'fort défagreable à’ ceux qui pre- 
noiént intérêt en' fa perfonne ; mais ce 
qui aidoit encore à_ le gâter c’eft qu’un 
nombre infini des Dames, & même des • 
plus hupées de la Cour , alloient tout 
exprès à l’Opera pour donner de l’encens 
à la Maîtreife -, car quand on eft tombe- 
une fois dans la corruption, on n’a pas 
plus de peine à aplaudir au vice qu'un 
autre en auroit à applaudir à la vertu. Il 
y. avoit déjà quelque tems que ceux k 
qui fon Amant appartenoit , s’étoienc 
apperçûs qu’il étoit bon de veiller à fa* 
conduite. Ainfi ils avoient mis auprès de 
lui un homme fage qui pût leurs en ren- 
dre compte. Mais comme la jeunefTe a de 
L’averfioa pour ces fortes de perfonnes , 
& que fa coutume eft de les regarder 
comme despedagogues & de ne les pou- 
voir fouffrir , ce jeune Seigneur tacha 
tout autant qu’il pût de's’ affranchir des 
liens qu’on prétendoit lui donner' Tour 
ce qu’il y avoit de jeunefTe qui lui feifoir 
la Coût, le confirma dans ces fentimens,. 
tout aurant qu’il lui fut poflible.lls com» 
mencerent meme à appeller ce furveil^ 
UtuJCajttf GatrulHs, aiant beau*- 
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Coup «le râport à celui qu'il portoit-danir. 
le inonde , &l’épitete qu ils joignoient 
n’en ayant pas moins à l’emploi qu’on, 
îqi avoic donné. Le Perc de ce jeune 
Seigneur fort intrigué de cette attache, 
lui en parla comme d’une chofe qui ne 
foimoit pas bien pour lui dans le mon- 
de ; & afin d'en ctre mieux écouté, il ne 
lui en parla pas feulement de fa part , 
mais encore de celle du Roi, pour qui il 
fçavoit qu il avoir beaucoup de rcfpeét. 
.11 lui dit même-, afin de faire plus d’tm- 
preffion fur fon efprit que ceux qui s’ata» 
choient à ces fortes de perfonnes c raient 
fujets le plus fouventà d’étranges avan- 
tures i que fon rang & fa condition ne 
le mettoient point à- couvert de l’infidé- 
lité d’une coquette , & que du moins 
s’il vouloit avoir une Maitrefie , il en- 
devoit avoir une avec qui il eût plus 
de fureté qu’il n’y en avoir avec celle- 
là. Mais quelque refpeft qu’il eût pour 
la perfonne , au nom de qui ibn pere 
lui partait , quelque obéïiTanec qu'il 
lui dût à lui même . il ne lui répondit 
„ rien autre choie , finon qu il feroit tout 
ce qu’il pourrait pour les contenter tous 
d’eux-, mais qu’il fe fentoit tat d’inclina- 
tion pour cette fille qu’il ne fa voie s’il en 
pourrait venir à bout fi- tôt. Il continua; 
cepeadâüt de la wir , & lui-ayant coûté 
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mot à mot rouf ce que lut avoir dit Mi*, 
fon Pere il convint avec elle qu’il ne là 
verroit point de quelques jours. Cajus 
Garrulus avertit tous ceux qui Tavoient 
mis auprès de lui , de la vifite qu’il ve- 
noit encore de - lui rendre malgré les re- 
montrances qui lui avoientr été faites 1 , 
Mr. fon Pere lui en parla encore tout 
de nouveau. Il lui dit q,u’H falloir être 
bien incorrigible pour oublier fi - tôt fa 
leçon, 8c qu’étant atrffi bien né. qu’il ré- 
ïoit , il devoit au moins pour fon hon«- 
neur s’abftcnir de la voir de quelques 
jours , afin de lui marquer quelque o- 
0 béïirance. Il le prit même fur un- ton qui' 
le devoit faite rentrer en lui même. 
Ce jeune Seigneur r qui ne pouvoir pas 
nier qu'il ne l’eût été voir , lui répon- 
dit qu’il lui fembloit,avec tout le refpeél 
\ qu’il lui devoit, qu’il le reprenoit là d’u- 
ne choie à laquelle il n'y avoir rien à re- 
prendre ; qu’il falloir bien qu’il lui allât 
dire qu’on lui avoir défendu d’avoir 
davantage de commerce avec elle ; que 
c’étoit le moins qu’on pouvoit faire , 
quand on avoit eu quelque confidera- 
tion pour une perfonne , parce que ce 
fcroit la défcfpcrer que de la quitter fans 
lui en dire le fujet : que cependant , fl 
ne pouvoir s’empêcher de lui avouer que 
quelque pallion qu’il eûcde le fatisfajirc. 
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il l'avoit trouve plus belle qae jamais 
quand il l’étoit allé voir ; qu’il étoic 
fâché d’écre fi foiblc , & que tout ce 
ou'il poavoit faire pour lui obéir écoic 
de prierDicu de lui donner plus de force. 
Mr.fon Pere entendit bien ce que cela 
vouloir dire, Se ne concevant pas grande 
efperance de fa réponfe,il le quitta tout 
chagrin. Son fils fut deux ou trois jours 
fane retourner voir cette fîllei, mais y 
envoyant des Meilagers de moment à 
autre , il lui manda que Mr. l'on Pere 
donneroit un grand bal le lendemain , 

& :qu’clle ne manquât pas d. y venir -, 
quelle y vienne cependant* déguifée de 
relie & telle manière , afin qu'il la pue 
reconnoicre. 

Ce bal étoit le plus beau qu’il y eût 
eu depuis long-tems , & toute la Cour 
s'y étant rendue. , ce jeune Seigneu# 
qui n’y voyoit point encore fa Mai- - 
trelfe , en parut tout chagrin à une 
Dame qui eut bien voulu avoir la même 
place dans fan cœur que cette per fou ne 
y avoit » elle fe flacoit même que fi 
cela pouvoir jamais arriver , Mr fon 
•Pere & tous le$ autres qui prenoient in- 
tact en fa conduite , n’y trouveraient 
ya$ tant à redire : ainfi lui faifant la 
guerre de fon inquiétude , afin d’avoir 
kuaiere de le mette fur 1« voyes qu’elle 
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* vouloir , 41 n’eut pas le teflfts de lui i'e- 
pondre , parce qu’il vit entrer celle 
qu’il aimoit. Elle étoit déguiféc en 
.homme , & il fut dire aufli-tôt aune 
jeune PrincefTe qu’on ne lailoit gucrcs 
de tems faus danfer , de l'aller prendre 
d’abord quelle en auroit occafion. 
Elle lui promit , & lui tinr fa parole» 
Cajus Garrulus qui avoit toujours les 

_ yeux fur lui , l’ayant vû regarder du 
côté de fc nouveau mafque , & parler 
enfuite à cette Princefic , il fe douta 
fdc ce qu il lui avoit dit. Il n’en vou* 
lut rien témoigner neanmoins à per- 
forine , avant que de fçavoir au jufte 
s’il fe trompoit ou non , ainli obfer- 
vant de tous fe s yeux le nouveau maf- 
>que , plus il le regarda de prés * plus il 
fe fortifia dans la penfée qu’il avoit que 
:C "étoit la Maîtlcfié de fon Maître. On 
vint prendre en méme-tems pour dan- 
ger la jeune Prince/fe à qui le jeune Sei- 
gneur avoit parlé à l’oreille & étant allé 

r prendre enfuite le nouveau mafque, cela 

• acheva de fairevojr'à Cajus Garrulus 
qu’il ne fe méprenoit point ; car il re- 
conut âfa danfe que ç etoit celle qu’il 
foupçonnoit, de forte que quand il n’eût 
pas eu les prefomptions qu’il j'en avoit 
déjà pour le lui faire croire , cela fuffi- 
foit tout feul pour fixer fon foupçon, Ce 

mafque 



ma (que qui étoit cffe&iv'ement la Mal- 
trcffe de ce jeune Seigneur , après avoir 
danfc avec cetce jeune Princelle , eue 
encore (a hatdielfc d’aller prendre pour 
danfer , la femme de fon amant. Cajus 
Garrulus ne put fouffrir une (i grande 
effronterie , &c étant allé dire au Pcre 
'de fon maître , qui étoit le mafque qui 
avoit pris la femme de fon fils, il eut en- 
vie d’abord de le faire jette r par les fc- 
■ nétres. La mere de ce jeune.Seigneur le 
voulait aufiïjmais enfin, après avoir faic 
réflexion que cela feroie beaucoup de 
bruit dans le monde . ils refolurent cou» 
deux d’avoir recours à des moyens plus 
doux que celui - là pour rompre ce com- 
merce. Ce fut de lui faire dire quelle, lui 
étoit infidelle , &. qu’à moins que de 1» 
quirer , il n’y avo^t-plus de /cureté pour 
fa femme de coucher avec lui. Il n’en 
voulue rien croire , quoi qu’on tâchât 
fous main de lui en faire naître tous les 
foupçans imaginables. Ainfî . Mr. fon 
Petc craignant qu’aprés lui avoir voulu 
faire peur , cela n’arrivât effedivemenr, 
il prit le parti de mettre une femme au- 
près de cette fille, afin de la furveiller fi 
bien , que quand même elle auroit la 
volonté de le tromper, elle n’en parvenir 
à bout. 

Ce n’etoie pas ce jeuas Seigneur feule* 
Tome /, V 
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'aient qui s'attachent ainfi a Ces fortes etc 

», aa préjudice de ce qu'üfe de- 

voie à- foi - même Sf a fon epoufe. Il 
y en avoir bien d’autres , quia ion 
Impie , faifoient la meme choie , * 
oui même l’y avoient précédé. Mais 
entre tous ceux donc l’aveuglement fe 
montra le plus terrible , on peut dire 
qu’il n’y en eut point qu on put momi 
exeufer qu’un certain Duc , qut ueatv 
moins averit déjà alTez d a ge j.our fe 
montrer plus fage que lui. 11 avoir d ail- 
leurs époufé une jeune PnnceiTe d une 

crmnde beauté , & qui valoir mieux fans 
comparaifon que toutes ie& Maitrei- 
fes qu’il fe pouvoir choiOr parmi ou. 
tes ces fortes de femmes. Mais la débau- 
ché l'emporta chez lui par deilus toute 
autre confideration i il lui fit non feu- 
lement cette infidélité , mais il la quit- 
ta encore pour aller tenir ménage avec 
fa nouvelle MaîtrefTe. Avant que ce- 
la arriva , fon Pure qui croit un des 
plus grands Seigneurs & des plus riches 
de la Cour , avoir emmene la femme 
de fon fils dans fou pais , pendant qui! 
étoità l’armée. La mere de cette jeu- 
ne Princeffc qui l’aimoit palTiannemenr, 
ne l’avoit vû partir qu a regret , & 
cru mieux aimé qu elle eut demeure a- 
' vec «Ue i mais a en. ayant pu etre U 



MaitrefTe , fa fille lui écrivit quelque 
tems après quelle la prioit d'employet 
fon crédit auprès du Roi pour la faire 
revenir , finon quelle n’étoit pas en 
fe ure té avec fon beau-pere , qu’il lui 
avoit parlé d’amour fans prendre garde 
à ce qu’elle lui étoit , & que même il 
lui en ayoit parlé fi fortement qu’il n'y 
avoit point de tems à perdre p our elle , 
pour peu quelle eut de foin de fon hon- 
neur & de ton repos. L’on ne fçait fi cela 
croit vrai dans le fonds , ou fi ce n’é- 
toit qu'une chofc concertée entre la 
mere & la fille pour affranchir celle-ci 
d’un féjour auflî ennuyeux qu’étoit le 
^aïs de fon beaupere , & pour donner 
a celle là le contentement de la poffe- 
der. Quoi qu’il en foit , cette Dame 
en ayant parlé à Sa Majefté , il y eut 
ordre au pere de ce Duc de renvoyer fa 
belle fille à Paris. Il fut outré contre 
l’une & l’autre de l’affront qu’elles 
lui faifoient par là ; ainfi , quoi qu’il 
dût être le premier à reprendre fon 
fils de l’attachement qu’il commençoic 
à faire paraître pour fa nouvelle maî- 
trefTe, il ne fit pas de grands efforts pour 
i’en empêcher , parce qu’il étoit bien- 
aife qu’il le vengeât du tour qu’il les 
accufoir de lui avoir joué. Si c’étoic 
une vengeance pour lui que cçlle-là , . 

• *> ü 





t 

% 

t 

f . 

i 

- 

I 

i 

t 

• . 

I 

l . 

f-' : 

i 

t 

; 


k 

t, 

t - 

f . 

I 

! 

i- • 


#n paît cl iref qu’il eue bien tôt dû titre 
Content : car ion fils devint fi paflion- 
né de cette nouvelle Idole , ou pour 
mieux dire fi fol 5 que fçaehant qu elle 
étoit girofle , il quitta fa femme pour 
aller demeurer avec elle. Comme Ion 
Pere ne lui avoit pas donné un trop 
gros revenu en le mariant , quoi qu il 
eut quatre cent mille livres de rente , 
avec quantité d’argent comptant , fans 
avoir un fol de debce > il fe trouva bien-r 
tôt en fi grande neceflité à caufe des 
deux meftages qu’il avoit fur les bras 
& de la depenfe qu’il étoit obligé de 
faire à la guerre > qu’il fe refolut de 
- faire une chofe qu’on aura de ia peine à 
croire d’un homme de condition. Ce fut 
de fe pafler de Carofle & de ce grand 
nombre de Pages & de Laquais que les 
gens de fa qualité ont coutume de traî- 
ner après eux. Ainfi réduiiant toute fa 
depenfe pendant le quartier d hyver à 
n’avoir qu’un valet pour lui , & un au- 
tre pour la maîtrefle , il .les habilla 
de gris , afin que quand ils pren- 
droient un Fiacre pour fortir , on ne 
les reconnût ni l'un ni l’autre. Pour ce 
qui ell des femmes quil lui donna , 
elles ne furent pas en plus grand nombre 
que les Laquais , elle n’eût qu’une Fem- 

jpe de chambre .& une Nourice* de 


Digitized êy’Gnftgto 



. 4* 

icelle -ci lefir fervit à deux mains ; c’eft- 
à-dire , qu elle fut Servante & Nourrice 
roür à ia fois. Tous fes amis ne pou- 
vant voir un aveuglement fi honteux 
pour lui , lui en parlèrent comme d’u- 
ne chofe qui ternifloit fa réputation à 
un point qu’il étoit impoflible qu’il ea, 
pue jamais revenir, ils lui dirent meme, 
afin de lui ôter une partie de la confu- 
fion qu’il devoir en avoir , qu’il falloir 
que cette fine l’eût enforcelé que c’é- 
toir du moins ce que l’on en pouvoir 
croire, puis qu’il n’ étoit pas naturel 
qu’on quittât la plus aimable Prince fie 
qui fût au monde pour tenir ménage 
avec une gueufe donr la piofefiion 
feule étoit capable de donner de 1 aver- 
fion , quand même elle ferait encore 
plus charmante mille fois de fa perfoa» 
ne qu’elle ne lui paroifioit. Il ne leur 
répondit rien autre chofe , finon que 
quand ils en partaient de la forte , c’eft 
qu’ils ne la connoifibient pas, mais que 
pour peu qü’ils la pratiquaient ils chan- 
geraient bientôt de fentiment. fils n’en 
voulurent Pas convenir avec lui . & s’é» 
tant retirez fans -l’avoir pô jamais per- 
fuader de changer de conduite , ils eu- 
rent le regret de voir leur ami conti- 
nuer à fe deshonnortr dans le monde. 

- Comme ils vifent ceU, ils firent par-»- 

D üi 
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eomme fans-doute.il mcritoit bien dë 
l’être, de forte que quâd il n’y auroit que 
fa feule confidcration , elle étoit obli» 
gée de lui dire qu’il Falloir fbngcr à 
rompre un commerce qui étoit égale- 
ment honteux & criminel à l’un & à 
l’autre. Le Duc fut furpris à un difcours. 
fi peu attendu , & n’en ayant que plus 
d’eftime.pour elle, parce quelle prenoit 
pour prétexte de ce divorce deux chofes > 
aulfi agréables à un amant que font cel- 
les de fon propre intérêt , & de la vertu 
de ce qu'il aime , il fit ce qu’il pût pour 
lui faire changer de deflein -, la crainte 
quelle avot de la prifon la rendit fourde 
à fes raifons & à tes carefTes ; elle per- 
fide à vouloir rompre tout commerce * 
avec lui , & ne croyant pas qu’il lui fût 
poffible de trouver rien qui lé fit mieux ! 
rentrer en lui-même que les charmes 
de fa femme , qui étoient fans compa- 
raifon au defius des fiens , elle lui dir , . 
que fi elle étoit aulli belle qu’elle l’é- 
toit, & que cette Dame fut faite comme 
elle elle ne trouveroit pas érrange qu’ii 
l’eût quittée pour la fuivre , mais qu’é- 
tant obligée d’ avouer que tout l’avan- 
tage étoit du coté de fon époufe • elle 
ne vouloit pas fouffrir davantage qu’oa ■ 
l’accusât d’être de fi mauvais goût , que.- 
Ôe-choifole pire &■ . quitçr le îqeiikuE-. . 

J * - D iiij 
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ïî lai voulut dire que ce' n'etoit que 
par modeftie que Ile en parloir de la, 
forte; & que pour lui fi on lui en deman- 
dait Ton lent i me tit , il en diroit bientôt 
- le contraire , qu’il étoit auffi capable 
d en juger que pas un autre , lui qui la 
connoilfoit depuis long-tems. Mais cet- 
te fille voyant qu’il le prenoit fur ce ton- 
là , & qu’il lui feroit impolîïb'e de lui 
en faire rien démordre , fe rabattit fur 
ce quelle lui avoir dit d’ailleurs , fça- 
voir que fa confidence ne lui permettoin 
. pas davantage de vivre dans un delordie 
comme le lien. 

Le Duc regarda tous ces dilcours 
Comme l’effet de quelque mécontente- 
ment fiecret , qui la mertoit de méchante 
humeur. Ainii pour la remettre dans 
fon alîîette ordinaire, il lai voulut faire 
quelques prefiens , elle le refufia géné- 
reufiement , & comme la perfionne du 
monde la moins inrerefTée. Elle avertit 
cependant ceux qui lui avoient fait des 
menaces, des efforts qu’elle faifoit pour 
les fatisfaire , niais que s’ils vouloient 
quelle en vint à bout, ils dévoient aufii 
agir de leur côté. Ils ne s’y endormirent 
pas & Tachant qu’il n’y avoit rien tel 
que de battre le fer pendant qu’il éroit 
chaud , ils revinrent à la charge auprès 
du Duc. Il erçt bien reûftç à leurs bac. 
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ferles s’ils euficnt été feuls à en drcf. 
fer contre lui. Mais fa maîtreffe ne le 
traitant plus qu’avec indifférence 6c 
comme une femme qui avoit relolu ab- 
folument d’abandonner le vice , il leur 
dit qu’il alloit les fatisfaire , puis qu’ils 
le lui ccnfeilloient abfolumcnt î que s’ils > 
youloient neanmoins qu'il leur dit ce 
qui l’obligeoit à le faire , c’eft que fa 
maîtreffe 1e vouloit elle- même , elle qui/ 
avoit toute feule un empire plus abfolii 
fur lui , qu’ils n’en pouvoient avoir tous 
enfemble.Lqu’il étoit bien-aife de leur 
faire ingenuëment cet aveu , afin qu’ils * 
lui en fiffent un autre à leur tour, fçavoirv 
quelle étoit encore plus digne de fon 
eftime que tout ce qu’il leur en pou voit 
dire j qu’une marque de cela > c’efb- 
qu’elle vouloit renoncer à toute galan- 
terie ; refdution d’autant plus louable 
eu elle, quelle étoit moins ordinaire- 
dans toutes les femmes * & en effet, dés ' 
le moment quelles en ont goûté , il 
n’y a rien de fi extraordinaire que dc~ 
. leur voir quitter leurs méchantes habi- 
tudes. Cependant il en avoir fi bonne 
opinion. qu’il leur dit encore ,que Pour 
elle , il leur étoit caution quelle n’y rc- 
tomberait jamais , & que c’écoit du 
moins ce qu’il alloit croire pour fa con- 
-jfclatioru lis nç.fe mirent pas en peine.. 



’4c lui coutelier ce qu’il difoit , ni de lui 
apprendre que ce qu elle en faifoit n e- 
toic que par la crainte des menaecs qui 
lui avoient été faites. Ils crurent qu’il 
leur devoit luffire de l'avoir amené à 
leur point (ans fe foucier de quelle ma- 
niéré cela s’etoit fait . Ainfi ne longeant 


qu à achever cet ouvrage , qui com- 
mençoit à être en fi bon train, ils furent 
trouver les païens de fa femme , afin 
qu’ils concouruflent avec eux à les re- 
mettre bien cnfemble. Mais la mère de 
la Duchefie qui après avoir repris fa 
fille avec elle , ne fe pouvoit plus re - 
foudre à la quiter , leur dit tout refo- 
lumcnt quelle n’y confentiroit jamais. _ 
Le pere du Duc qui avoit été fort indi- 
gne de ce que cette jeune Princefle avoir 
dit contre lui , & qui ne l’ avoit pas en- 
core oublié , dit à peu prés la même 
chofe ; cependant comme les hommes 
fe rendent d'ordinaire à la raifon plutôt 
que quantité de femmes qu’il y a , il fe 
laifia gagner à’ la fin à condition toutes - 
fois que d'abord que fa belle fille fe fe- 
rait remifê avec fon mari , elle ne ver- 


rait plus fa mere. C’étoit encore vou- 
loir allumer le venin que cetre Dame 
avoit déjà fur le cœur que d’y jetter cet- 
te huile. Ainfi elle s’oppofa plus que ja- 
mais à leur racommodemeut. Le Prince 


fon Mari Ce montra plus fagc 8c pluf 
taifannable quelle ne l’écoit. II lui re- 
prefenta que Dieu & le Monde vou- 
loient qu’on contribuât toujours à rac- 
commoder un Mari 8c une femme , ^ouc. 
peu que l’on y vit d’apparence, & qu elle 
y étoit encor plus obligée qu’une autre , 
puis qu’il s’agiiloit de fon gendre & de 
fa fille ; mais ne lui pouvant faire eiw 
tendre railou , parce quelle avoit pris 
de longue main un fi grand empire lut 
fon éipvic , qu’il n’ avoit coûtume de. 
faire que ce quelle vouloit , l’on fut 
obligé a la fin d’en parler à Sa Majefté, 

Le Roi fut du fentimene du pere , 8c 
crût qu’on devoir palier par deilus bien 
des cnofes pour moyenner une pareille 
réconciliation : ainfi ayant ordonne à la 
mere de la DuchdTe de le rendre à 
l’avis de lôn Mari : on adoucit la daufe 
que le pere de fon gendre vouloit mec- v 
trc qu’elle ne verrou plus fa fille. Ou 
convint donc quelle la verroit de fois 
à autre , mais que pour empêcher que 
le pere du Duc ne fut de mauvaise nu* 
meur, ce ne feroir tout au plus que deux 
fois la femainc. Cette Dame ne pouvant 
goûter qu’on donnât ainfi des bornes £ 
l’amitié qu’elle avoit pour elle , voulut 
de fon côté que fi elle ne voyoit fa fille 
qu’à de certains jours , le pere de fcu| 


Digitized by Google 



: , 4 } 

leur Tendirent vifite .comme s'ils ne 
fulTenr venus que de fc marier , Si leurs 
amis à leur exemple s'acquittèrent aufli 
de ce devoir. Enfin on les mena tous 
deux cnfcmblc à i'Opera , & dans les 
autres lieux publics , afin dé faire voit 
à ceux qui a voient oui parler de leuï 
divorce , que les plus graodcs'folies ne 
durent pas éternellement. 

CJn exemple comme celui-là dévoie 
produire un bon effet pour ceux qui 
étoicnc tombez dans le même délit * 
c’cftà dire pour ceux qui comme lui , 
ne faifoient guercs de cas de leurs fenu 
mes pour plaire à ces fortes de créatu- 
res. Mais l'on ne voie pas que cela aie 
encore rien produit de bon pour un cer- 
tain duc, qui a la vérité n’a pas encore 
abandonné la ficnne comme l’autre 
avoit fait » mais qui à cela prés , ne 
vit gueres mieux avec elle. Unes de ces 
tnalneuicufes femmes ik théâtre ayant 
trouve le moyen de s'empâter de fou 
cœur, a tellement jenverfe fa taifon 
cju’il y a dé jà long* terni qu’il n’a plus 
de commerce avec fou époufe. Elle 
cft pourtant encore toute jeune , Sc 
a outre cela beaucoup de vertu , qua- 
lité aflez confiderabie & aflez rare dans 
le fiécle où nous fommes , pour me-* 
titer qu’un maty y faffe une autre awc«- 
lomt L E 
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lion qu'il n'y fait, il cft vrai qu'elle 
«’eftpas fi belle qu'une tante qu’à fou 
Mari , laquelle n'en a pas etc pourtant 
plus heureufe , quoi quelle eût beau- 
coup de vertu , aufli bien que fa niece* 
Celle-ci avoit même epoufe un hon- 
BCte homraei& qui ayoit autant d’efprit 
que pas un qui fût à la Cour, autre rai- 
(on y pour qu’il en usârbicn avec clic , 
puisque plus ou ad’efprit & d’honneur 
plus on s'atache à remplir fon devoir , 
mais la malheureufe çafiion qu’il avoir 
pour une fille d’un grand mérité qui 
cft aujourd’hui Supérieure des filles de 
Sainte Marie de Chalîot, le rendant 
incapabled'ouvrir les yeux fur fon bon- 
heur , il fit encore bien pis que les deux 
Ducs dont nous venons de parler, il 
ne coucha point du tour avec elle la pre- 
mière nuit de fes noces , qui plus .ft fi 
l’on en croit la Chronique de la Cour, 
il n’y coucha pas davantage dans la 
fuite , quoi qu’ils ayent encore etc 
long-rems enfemble , & que même il 
n’y ait jamais eu de divorce apparent 
entre lui & elle.Spnpere qui avolt beau- 
coup d’efprir.Sc qui bien loin d’approu- 
ver l’indifFerence qu’il avoir pour cette 
Dame, en écoit au defefpoir,ne s'eo ap- 
perçût pas plutôt qu’il lui dit ce qu’il 
penfoic 3 mais quand il vie qu’il ne s'e» 
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montrait pas plus fage pour routes les 
raifons qu'il lui apportoit , il en chercha 
d’autres , pour voir f\ elles opcrcroient 
davantage fur Ton èfprir. Ce frtt de lui 
dire que fa qualité de Pere mife à bas , 
il ne le vouloit plus confeiller qu’en bon 
ami , qu’ainfi tout ce qu’il avoit à lui 
dire prefentemenc , c’eft que toute la 
Cour trouvoit fa femme tout à fait à fon 
gré ; que parmi ceux qui lui donnoient 
de l’encens , elle en trouveroit peut être 
aufli quelqu’un qui lui plairoit , que le 
moyen d’empêcher cela, étoit de coucher 
avec elle , parce que s’il n’y couchoic 
pas , quelqu’autre y pourrait peut être 
coucher. Le Confeil étoit falutaire , & 
perfonne ne met en doute que ce ne 
foit là un moyén pour arrêter le cours 
de bien des chofes ; mais le Mari de cec- 
re Dame n’ayant non plus d'oreilles 
pour écouter de ü bonnes raifons , qu’il 
avoit eu d’yeux pour remarquer ce que 
fa femme valloit , il continua toujours 
fon chemin , fans fe mettre en peine au- 
trement de la fàcheufe deftinée qu il lui 
annonçoir ? l’horofeope néanmoins que 
fon pere avoit tirécs’eft trouvée faufîe , 
puis qu'il n’y a jamais eu de femme à la 
Cour qui ait moins fait parler d’elle que 
celle-là. Quoi qu’il en foit , elle porta à 
un autre quand fon Mari fut mort , Je 
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Sfecîeux joyau que l’on cftime tant e* 
une femme. Elle fe remaria comme 
veuve , 8c cependant elle étoit encore 
fille fimais comme elle, eft née fous la 
plus étrange planette qui fut jamais , 
on croit que fon fécond Mari ne 1 a 
point fait encore changer de condition. 
C’étoit un des hommes de France le 
mieux fait , & fans qu’une femme s’en 
trouvât -bien. Audi celle qu’il avoir 
époufée en première noce ne fe.fioucia 
gucres de demeurer avec lui > quoi qu’ils 
ne fc fuiTcnt jamais brouillez enfemble , 
& quelle eût pu faire une belle figure à 
la Cour, elle aima mieux l’v laiifer 
tout feul, 8c fie venger de fa malhcureufe 
élePrinée fur les cerls& fur les autres bê- 
tes de cette nature , à qui elle a fait la 
guerre jufiques au dernier moment de 
fia vie. Il eil vrai qu'en mourant elle 
fit un fidei-commis en fa faveur , ce qui 
>oudtoit dire quelque chofe de tout 
autre que ce que je viens de dire L'on 
fiçait qu il n’eft gueres ordinaire à une 
femme de faire du bien à un Mari s il 
arc lui en a fait â elle même tout le pre- 
mier. Mais comme il y a femme & fem- 
me , il faut dire à l’avantage de celle- ci, 
.qu’elle étoit moins înterelîce & moins 
gourmande que les autres fur 1 article. 
£iic ayorc toûjotjrs fait Coü plaUh de la 



-ehaffc, & Comme Ton Mari étoît extrê- 
mement honnête avec elle , fi l’on en 
referye le point que beaucoup d'autres 
femmes , neanmoins , croycnc être Je 
point élfcntiel ü le couronnement de 
l’honnêcetc d’un Mui , elle pafla appa- 
remment fut cette confidctation. Elle 
aima mieux que le fien eut fon bien 
que des p arens dont elle n’étoit pas 
trop contente. Ainfi elle chargea le feu 
rue de Lefdiguieres de ce fidei-commîs, 
mais la mort ayant furpris ce Duc, lors 
qu’il y penfoit le moins , & dans un 
âge où il pouvoir cfpcrer de vivre du 
moins encore autant qu’il avoir déjà 
fait-fans faire aucune violécc à la natu- 
re.ceia caufa beaucoup d’embarras à fon 
M an.] Il avoit pourtant befoin de ce 
fccours , pour réparer les brèches qu’il 
avoit fait à fon bien .dépuis qu’il croie 
à la Cour. Comme cefejouteft le lieu 
du monde où l’on voit le plus de chofes 
extraordinaires , il en arriva une dans 
le mêmr-tems que s’étoit fait le rac- 
commodement dont nous venons de 
parler, qui ne fonna pas bien pour un de* 
principaux A&eurs : elle donna même- 
beaucoup d’indignation contcc celui qui 
eft maintenant fur la Scene. 

Il faut fçavoir que le *.oy » pour fub- 
vrenir aux fiais de la guerre, ayQU fa»* 
-r £ uj * ‘ 



tîn Edit pour la vente des Gouverne-», 
mens qui croient dans le coeur du 
Royaume, &' pour l’acquilnion des- 
quels ilétoiepius befoin d'argent que 
de fcrvice ni de mérite. 11 y a une pe- 
tite Ville en Picardie du côté d’Abbe» 
ville nommé Rue. Le feu duc d’El- 
beuf en avoit bien autrefois le Gouvcr- 
ncmcnt,& le duc d’Elbcuf fon fils trou- 
• »ant que ce petit Gouvernement ctoîr' 
à fa bicufcance,rcfolut de l’acherer. LJn 
Gentilhomme de ce pais -là , nommé 
d’Augicourt , qui p’écoit guercs riche 
ûi gucres connu , il n’y a qne vingt- 
cinq ou trente ans , mais qui aujour- 
d’hui eft fort à fon aife , parce qu’il a 
été au feu Marquis de Louvois donc» 
ij portoit le portefeuille quand ce Mi- 
niftrc alloic travailler avec Sa Majdlé, 
ayant envie pareillcmenr de l’acheter , 
il ne fçut pas plutôt que Mr. d’Elbeuf 
en avoir envie , qu’il prit un parti bien 
extraordinaire pour l’avoir à fon pré- 
judice. Ij crt vrai que cela lui coùtoir 
moins qu’à un autre. Il étoit homme 
à cantcr de grandes avantures,pour par* 
'venir à fes d^ficins ; & comme il avoic 
déjà réüfli dans une chofe où il dévoie 
fe peidre abfolumcnt,il crût qu’il reüf- 
firoic aulïï dans celle- là, & particuliere- 
lomt paicc.quc quelques anus & quel-. 
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apue crédit que pût avoir le duc d'nl- 
beuf>il y avoir bien à dire qu’il n’en cuc- 
tant que celui contre qui il avoir em- 
porté l’autre affaire. Car c’ctoit non* 
fculerqpnt contre le Marquis de Barbéfi- 
cux.mais encore contre toute la famijlc 
de fon ancien maître , dont il avoit en- 
trepris de deshonnorec la mémoirc^- 
Voici commecctce affaire fe paifa.aprc- 
quoi j’en reviendrai à celle qu’il eue 
contre Mr. d’Elbeuf. Le Marquis de Lou- * s, 
vois étant mort, ce d’ Augicourt qui 
avoit l’honneur d’être connu de Sa Ma- 
jertc,poyr avoir porté une infinité de 
fois le portefeuille de ce Miniftrcjuf- 
quesàîa porte de fon cabiiïcr-aprés lui 
avoirdemandc uns audience fecrete , &: 
l'avojt obtenue , lui dit qu’il avoit crû? 
de fon devoir de l’avertir d’une chofc 
dont elle n'étoir pas informée ; qu’elle' 
s’éroit toujours imaginée que tous les 
dvffeins que lui donnoit le Marquis de 
Louvois partoient de fa tête, maïs qu’il 
y avoit bien à dire que cela fur vwijqu'- 
il avait toûjours eurccours à lui quarvi- , ’ . 
il avoir voulu faire quelque ebofe 
de bonjque c’ctoit lui qui avait faic 
.,tellcs& telles chofes,& que tout ce que- 
ce Miniftre avoic faic de fon propre 
fonds n’avoit jamais ctéricn qui vaille»# 

Wil û’cn Youloic point, d’an rrc preuve^ 

ï iüi .. > x 
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que ce qu'il avoit eutrepris a Maînte- 
non,oû s'il l’én eue voulu croirefil fc 
fut abftenu de faire une infinité de fau- 
tcs>qu'ilétoit prêt de les faite conncî-, 
tre à Sa Maicfté,cc qu’il ne lui feroie 
pas difficile , parce que comme elleen- 
tendoit parfaitement bien les fortificati* 
oas,il s’en appercevroit tout aufli tôt. 
LcRoi qui cfF-divement eft habile dans 
ces fortes de chofcs, 5c même beaucoup 
plus que .bien des gens ne croiroienc 
peut- être , voyant qu’ü pa’rloit de lui 
faire voir au doigt & à l’oeil les’bcvuës 
qu’il pretendoit qu’eût fait ce Minifire> 
l’écouta encore plus volontiers qu"il 
n’eût fait fans ces prom-ffes. P Augi- 
court lui débita ainfi fa marchandife 
tout à fon aife , 8c le Roy connoiffiant. 
qu’ilavoit raifon en de certaines chofcs, 
quoi qu’il fe trompât en d'autres >bicn 
loin de lai dire qu’il n’approuvoic pas 
l’ingratitude dont il ufoit envers un 
homme à qui il avoit obligation de fa 
fortune, lui dit au contraire quoique 
ce fut là fon fentiment , qu’il lui con- 
ferveroit ùnc penfion qu’il lui avoit 
donné à la recommandation de fon de- 
fund maître D’Augiconrt , quoique 
content en quelque façon de la bonté 
que le Roi avoit pour lui , puifquc la 
coufeiyatioft de la pcofion écoit une 
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Marque que le Roi approuvoit fois 
avis , ne l’étant pas néanmoins tout à 
fait , parce qu’il s’étoit flatté d'une 5 
glande recompenfe ”, & même que Sa. 
Majefté fc fervitoit de lui dans les af- 
faires fccretes -, dont il lui a voit dit 
qu’il avoit la clef , d’Augicourt , dis- 
je , prétendant que le Roi le mit à la 
place du feu Marquis de Louvois , con- 
tinua de lui en dire tout le mal qu’il 
put toutes les fois que l’occafion s’en 
prefenta. Comme il eft impoflible de 
faire long-tems ce manege à la Cour , 
fans qu’un Miniftre en foit averti , le 
Marquis de Barbefieux fçût bie>i-tôt tout 
ce qui fe paffoit. Il eft impoflible de 
dire combien il en fut touché , fur tout 
lors qu’il vit que le Roi lui avoit con- 
firmé fa penfion , ce qui lui faifoit voir 
que Sa Majefté ajoûtoit foy à quantité 
de chofes qu’il lui avoit dites contte la 
mémoire. de fon pere. Prévenu de ces- 
fentimens , il refolut de s’en venger", & 
l’ayant rencontré le même jour com- 
me il alloit entrer chez le Roi , il ne 
fat pas le maître de fon reflentiment. 
Aiuli ayant débuté avec lui par quelque 
dureté qu'il meritoit bien , d’Augicoiitt 
qui fe flattoit qu’étant écouté , com- 
.nic il l’écoit , de Sa Majefté , il lui ac- 
^deroit l’bonaçur de fa protedion*. 
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lui répondit auflî infolcmment que s’il 
ne fe fut pas rcfïbuveuu qu’il avoit été 
Domcftiquc-4e ion pere. Ce manque 
de rcfpeét qu’il avoit envers lui augmen- 
ta fa colere à un point, qu’il oublia lui- 
même celui qu’il devoir avoir pour le 
lieu où il étoir. Il le prit à la cravate 3 
& il l’eût fans doute étranglé, fi fes amis 
ne l’cuflent fait rentrer en lui-même , 
en le faifant refibuvenir que le Roi def- 
approuveroit (on procédé. Il fe ren- 
dit à leurs raifohs , & étant rentré chez 
le Roi, il lui dit qtfil venoit lui deman- 
der pardon d’une chofe qu’il avoit faite 
dans le premier mouvement de fa co- 
lère ; que Sa Majefté fçavoit jufqucs, où 
alloit l’ingratitude de d’Augicourt en- 
vers fon pere à qui il avoit néanmoins 
l’obligation de tout ce qu’il étoit , qu’il 
l’avoit trouvé au fortir de fon Anti- 
chambre , & que n’ayant pas eu aflez. 
de force fut foi même pour fe rendre 
maître de fon reflentiment , il avoit ufé 
de quelques violences dont il fè rccon- 
noifl'oit coupable , que quoi qu elle 
n’eut duré qu’un moment , à caufe 
qu’il y avoit fait réflexion , il ne pré- 
tendoit point en être plus excufable \ 
qu’il fe foûmettoit auflî à toutes les 
peines qu’il plairoic à Sa Majefté de lai 
ordonner , la fuppliant feulement Je 
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Confidercr qu’il étoit naturel a m* fil* 
d’être fenfible à tout ce qui regardoic 
l’honneur de Ion pere. Le Roi l’ayanc 
écouté avec fa bonté ordinaire lui répo- 
dit qu'il avoit fort bien fait de faire ré-! 
flexion à fa faute’, afin d’en arrêter 1« 
cours dans le moment , mais qu’il^eûc 
encore bien mieux fait s il y eût fait ré- 
flexion plutôt, afin de ne la point corne- 
tre du tout;qu’il la lui pardonnoic néan- 
moins , en confideration de ce qu’un 
fils devoit à fon pere , à condition tou- 
res/ois de n'y plus retomber à l’avenir." 
Le Marquis de Barbefieux en ufa avec 
beaucoup de prudence, de prévenir ainfi 
Je Roi } car à peine lui avoit-il fait fon 
compliment que d’Augicourt le prefen- 
ta devant lui pour lui demander jufiiee 
du mauvais traitement qu’il.avoit reçu 
de ce Miniftre. Le Roi lui répondit 

? u’il la lui feroitjmais qu’il vouloir s’in- 
ormer auparavant comment la cholç 
s’étoit palfec. Cependant comme il 
avoit promis au Marquis de Barbefieux 
de lui pardonner , d’Augicourt n’en eut 
point d autre fiirisfaéHon /mon que Sa 
Majefté lui dit qu’elle lui en avoit faiç 
la réprimandé qu’elle devoit , & qu’il 
feroit plus fage à l’avenir. iHui dit aufli 
q.ue de fon coté il apprit que quand or» 
avoit été aux gages d’une perfonuç * 
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il fdlloit avoir du refpcift pouf les en*’ 

T fans. 

Au relie , cet homme qui devoit le 
. corriger par là d’avoir affaire à plus grad 
que foi , ne fe fou venant plus qu’il lui 
■pourrait arriver le même accident , 
s’il rctomboi: dans la même faute , 
n’eut pas plutôt conçu le defTein d’e#i- 
... porter le Gouvernement de Rue au 
préjudice de Mr. d’Elbeuf , qu’il don- 
na au Roi un mémoire contre lui. Il 
conrenoit que ce Prince faifoit diyerfes 
concuffions dans l’étendue de fon Gou» 
versement, de Picardie & Artois , Sc 
.afin que Sa Majefté y ajoutât plus de 
foi , il s'oftioit de le prouver toutes les 
fois qu’il lui plairait de le lui commau- 
-der. Le Roi qui fç avoit que ce Prince 
avoit beaucoup de bonnes qualitez qui 
meritoient qu on eut de l’eftime pour lui 
fut fâché de les voir ternir par une au£EL 
vilaine choie , qu’effc œlle d’être accufé 
de concuilion. Ce n’eft pas qu’il ne fçût 
bien que toutes les accufations ne font 
pas roûjours véritables , & iU'n avoit 
eu allez de preuves durant Ion Règne, 
crû il les avoit vû retomber fouvènr fur 
là tête des dénonciateurs , comme il 
étoit arrivé en la perfonne de Cour- 
boier ,' Sc de quelques autres ; mais: 
jtomme ce mémo ice étoit conçu d’une 

.çcs 
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certaine maniéré qu’il- avoir route Tap.' 
parenee de venté ; Je Roi ne fçûc prel'I 
qüe qu'en dire , & ne voulut pas feule- 

” ! ; nt Æ'; 1 “ fm pdi. Cependant le 
Duc dElbeuf , qui comme nous vc- 
nous de aire , fongeoit au Gouverne^ 
ment de Rue, voyant que les Parti- 
, ns “.W vouloient vendre -beaucoup 
plu? qui! ne valoir, parce que d’Au- 
gicourt leur en avoir déjà offert de l'ar- 
gent , eut recours à Sa- Mâjefté pour 
ne point paffer par leurs mains. Le 
Roi qui avoir fur le cœur ce que l’autre 
lui gvoit dit a fon deiavanrage , au lieu 
de lui repondre obligeamment comme 
il eut fait dans un autre tems , fe con- 

55? C r u î cluc t l uil y aviferoir. Mr. 
dLlbeuf q U1 connoiffoit le caradere de 
a Majcfte qui eft toute honnête & 
toute obligeante , même envers les per- 
ionnes de beaucoup moindre condi- 
tion que lui , j U g ea tout auffi-tôt à 
cette îeponfe, qu'il falloir que quelqu’un 
lui ciit rendu quelque mauvais office. 
Il ht cr qu il put pendant quelques jours 
pour découvrir qui c’écoit , & ayant lçû 
ff llc ûAugicourc penfoit au Gouver- 
nement de Rue , il ne douta point que 
ce ne fut lui. Son ingratitude envers fou 
dciund maître , lui fut un préjugé fur 
lequel il crut pouvoir s’afïurer. Ncan- 
Tome I m ' p 
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moins pour en être plus certain , il 
parla une fécondé fois au Roi » & le 
plia de lui dire s’il avoic eu la bontc 
de p en fer comme il lui avoir promis à 
la demande qu’il lui avoit faire. Sa Ma- 
jcfté lui répondit quelle y_ avoir penfé, 
mais que cela ne fe pouvoit pas , par 
des raitons qu’il ne lui pouvoit dire. 

Le Duc d'Elbeuf encore plus furpris 
de cette réponfe , qu’il n’ avoit ete de 
la première , fe confirma plus que ja- 
mais que le Roi avoit quelque chofè 
contre lui » ainfi le fuppliant très inl- 
tammenc de lui vouloir apprendre ce 
que ce pouvoit être , Sa Majefté lui , 
répondit que fon defléin avoir été en 
lui cachant cette nouvelle , de lui épar- 
gner le chagrin quelle alloit lui donner, 
mais que puis qu’il la vouloir fçavoir 
abfolumcnt , il ne feindrait point de 
lui dire qu'on lui avoic donné un Me- 
moite par lequel ôn l’accufoit d’uler 
de concufiion dans tous les lieux où 
s étencioit fon autorité. Le Duc dEl- 
beuf qui n’eft pas riche , avoit bien ufé 
tout autant qu’il lui avoit été pû/fible 
de fon fçavoir faire , pour qu il ne lui 
échapàt rien de tout ce qu il croyoit lui 
appartenir. Comme il aime la depenfè 
51 avoit beloin de faire tout profiter à 
fon avantage , mais enfin quelque ia- 




iterelTé qu’il eut paru en beaucoup de 
chofes , il n’ avoir jamais été coiicui' 
fionnaire de forte que ne pouvant 
fouffrir qu on l’en accusât injuftement , 
il fupplia Sa Majefté d’en faire infor- 
mer. Il lui dit qu’il pouvoit bien avoir 
fait quelquefois par jeuneffc , & farts ÿ 
faire reflexion des chofes qui lui avoienc 
été defagreables , qu’il lui en deman- 
doit très- humblement pardon ' comme 
il avoir déjà fait quand cela lui étoic. 
arrivé , mais que pour celle là , il vou- 
loir qu’elle lui fit couper la tere , s’il ' 
fe trouvoit jamais qu’il en fut coupa- 
ble. Le Roi étoit toujours prévenu que 
<T Augicourt ne lui eût pas donné ce 
Mémoire s-’il n’eût été bien alluré de 
fon fait , d’autant plus qu’fl étoit^dajus., 
le voifinage d ’où i l pretciWOH Q<, 4 

Duc eût fait fes cbnciiHions , répondit^ 
à ce Prince qu’il ne lui confcilloit pas 
d’approfondir cette affaire , quelle ne 
lui feroit peut-être pas fi - avantageule 
qu’il penfoit , ou du moins quai y en 
avoit beaucoup d’aparence. Comme 
cette rcponfe étoir encore plus affli- 
geante pour lui , que toutes les autres 
il infifta toûjours auprès de Sa Majefté 
à ce qu’elle voulût ftui donner lieu de 
fc juftifier. Le Roi lui tourna le dos 
pour parler à une autre pqrfonnc de 
» F i j ' ♦ 
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qualité à qui il avoir quelque ckofe à 
dire , & Mr. d’Elbeuf s’en étant allé 
]e cœur tout rempli de trifteffe » il re- 
fblut d’employer tout fon crédit, & tout 
celui de Tes amis pour qu’il lui fut per- 
mis de Ce laver de cette accufation. En 
forçant de l’Anti - chambre du Roi il 
trouva à l’entrée de la Salle des Gardes 
d’Auspcourt avec un da fes amis. 11 le 
tira a part , comme pour lui dire quel- 
que chofe en fecret , d’Augicourt ayant 
quitté fon ami pour lui parler , Mr. 
d’Elbeuf lui demanda lî ce n’ droit point 
lui par hazard , qui eut donné à Su 
Majdté un certain Mémoire donc elle 
venoit de lui parler : d’Augicourt, après 
avoir été a(fez effronté pour dire du 
mal de fon défunt maître , par la 
diÇ^ïel il âvoit acquis tout ce 
, le fut et _3're affez pour ré- 
pondre à ce Prince qu’il étoit vrai , que 
c’ctoit lui qui avoit fait cc coup • là. 
Mais il pou (la encore fon effronterie 
plus loi» -, car il lui dit qu’il avoit pro- 
mis au Roi de juftifier tout ce qui y 
étoit contenu , ôc que devant qu’il fut 
peu , il s’acquittcroit de fa prorne(Te. 
Mr. d’Elbeuf fut aflei fage pour ne pas 
faire ce qu’ avoit fait le Marquis de Bar- 
befïeux , quand il l’avoit trouve fous 
& main j mais au lieu d’ufer de main 
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mife far lai . il fc contentâ de 'lui dire 
qu’ii lui fuffifoit de fçavoîr jufquesoù 
alloic fon cffroncerrie.pour le traiter en 
tems &: lieu comme il le méritait > qu’il 
prit garde à 1 lui, & qu’il ne mourroit ja- 
mais qu'il ne l’eut fair’pcrit fou9 le bâ- 
ton. D’AugicoUr fur s'en plaindre au 
Roi à qui il en demanda jufticc.Lc Roi 
lui répondit qu’il étoit prêt à la lui- 
fairejmais qu’il'falloit auparavant qu’il 
prouvât ce qu’il lui avoit avancé contre 
le duc d’Elbcufjqu’il nîoit lachofcfor-' 
tellement, £ que s’il l’avoir calom- 
nié fans raifon , ce Prince avoir bien 
plus de lieu d<* prétendre qu’il lui fit ré- 
paration , que lui de la lui demander. 
Le duc d’Elbeuf de fon côté revint à 
la charge auprès de Sa Majeflc > pour 
la fupplier de vouloir lui donner des 
Commifiaires. Il lui dit , que fans* cela 
fa repuration demeurcroit en compro- 
mis, Sc qu’il n’êtoit,pas jufte qu’au n:c- 
jucUce de fon innocence > elle aioutâc 
foi a une auflî mauvaife langue qu’é- 
roit celle de d’Augicoutt. Il lui décou- 
vrit en mcme-trni; V- dr-ffem oue cec 
homme avoit de traiter du Gofiveti;*.*-. 
ment de Rué , & quv de crainte^ qu’il 
ne pût l’obtenir préferabi-menr à lui 7 
il avoir eu recours à cette calomnie. Lg 
ïvoi qui<ft cxwçpacmcnt prudent & 

ï i'i 


Digitized by Googh 



, dicieux, ouvrir les yeux à cette parole* 

Il devina que la jaloufie&l’interêc pou- 
■voient bien avoir fait faire ce pas la a 
d’Augîcourt» ainfi ne s’oppofant plus 
ce que Mr. d’Elbeuf fe juftifiat, il 1 tri „ 
promit de lui donner des Juges. Il fît 
bien plus, il lui dit, que s’il fc trouvoic 
que d’Augicourt fut un calomniareur.il , 
le rendroit le maître -lui-meme de fa 
punition. Mais avant que ces Juges 
fufTcnc nommez, ilfe paffa encore qucl- 
. que tems , de forte qu’ai heure que 
j’écris ces Mémoires , cci*e affaire n’clt 

pas encore terminée. 

La débauche des jeunes Gens de la 
Cour , avoir m-is plusieurs femmes en 
legne, & entr'autres les Commédicnnes 
& les femmes de l’Opcra ; mais il y 
en avoir encore quelques autres qui n'a- 
Toient pas moins de rcoutation, &. par- 
ticulièrement une certaine Mademoi- 
selle Chambonneau* Elle croit fille 
^ «ü’un Gentilhomme de Poitou , yoyanc 
qu’elle avoir de grandes qqalicez pour i 
l’amour , elle ne voulut pas les enfe- 
velir dans le fonds d’une Province > 
«lie vin: à Paris , où elle les étala à la 
▼ûë de la plus belle Ville du monde , ’ 
& de la plus belle Cour qui fe trouve 
daos l’Univers . Le Prince Philippe s fut 
lin de fes premier? adorateurs , mais 
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étant mort peu de tems après, d’au>- 
tres qui le valoient bien & pour le 
mérite & pour la qualité , prirent fa 
place , de forte qu’elle ne perdit rienau 
change. Cependant avant que de rien 
dire de ce qui la regarde , l’on me per- 
mettra bien de rapporter ici une pau- 
vreté de la Maréchal le de la Mcilleraic 
qui eft la femme du monde la plus rem- 
plie de chimères à l’égard de la qualité 
1 Comme ce. Prince n’avoit pas mené 
une vie fort Chrétienne du moins à ce 
qui en avoic paru aux yeux du publicdl 
ne, fut pas plutôt mort, qu’une perfonne 
de bien dit dans une compagnie ou 
étoic cette Maréchale, qu’il y ayoitbi«*a 
à craindre pour fou falut . de la manié- 
ré qu'il: s’écoît comporté dans ce mon- 
de : qu’en effet beaucoup de gens a- 
voient été rémoins-de fes débauches:: 
mais qu’on n’en voyoitpoint qui l’euf- 
fent été de fa pcnitence, La Maré» 
challe répondit, qu elle avotioit que ce- 
la étoit vrai, que cependant il falloir: 
tout attendre de la mifcricordc de Dieu»’ 
principalement à l’égard d’une perfon- 
nc de la condition du Prince Philippes». 
que fi Dieu étoic bon envers tout le r 
monde, il écoit encore meilleur enter* 
an homme comme celui-là » & que- 
quand il s’agiffbic de damner .une 
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foune d’une (l grande qualité , Dieu y', 
prenait garde à deux fois. Celle à qui 
clic fit cctre reponfe , ne la lui voulut 
pas pa{Ter,quoi qu’elle fçût fa foiblclfe 
&c fon entêtement fur ccs fortes de cho- 
fes,& qu'ainfi elle ne pût efperer gran- 
de fatisfa&ion de tout ce qu’elle lui 
pouroit dire la- défias, Quoi qu’il en 
foit , pour en revenir à mon fajet la 
Chambonocau étant veuve d’une per- 
sonne de cette condition 1 » & s’étant 
encore remariée à un autre qui en éroic 
encore davantage , ce fut un abord 
chez elle de tout ce qu’il y avoir de J 
jeunefie de qualité- Comme fon nou- 
veau mari n’écoir point jaloux , & qu'il 
lui permettoit de voir tout le monde , * 
elle eut bien- tôt avec lui quantité de 
favoris- On prit garde cependant que 
les débauchez étoient les plus agréables 
pour die, fur tout le Comte de d*** , 
fils aîné du Duc de N***. C’cit un 
homme tout aufli extraordinaire que 
*fon pcrc , & pour le faire connoître ca 
un mot, il n’y a qu’à fçavoir qu’il a tous 
les vices des Manchini. i! les furpafTe 
même encore en deux choies *qui font- 
ext êmemeiit honreufes à cout’le mon- 
de , & particulièrement à un homme de 
qualité , c’eft qu’il ne fçauroir dire un 
gufü n’y ajoute le nom.de ^ 
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& les blafphêmes partent aurtî fouvent 
dans fa bouche que les paroles. L’y- 
vrognctie d’un autre cote a placé fou 
trône chez lui, & ce Font là fes bons fa- 
voris , au lieu qu’il les devrait regarder 
comrtie fes deux bourreaux , puifque 
dés . ce monde, il me fcmblc qu’une per- 
fonne ne fçauroit fe tenir que pour le 1 ' 
plus mifèrable de tous les hommes , 
quand il fe voit artiijetti à deux vices 
aurtî honteux que ceux-là. A cela prés , 
il eft d’une figure charmante , tellement 
que fi fa tête étoit comme fon corps , il 
ne ferait pas difficile d’cxcufer , noh- 
feulemcnt la Chambonneau de la paf- 
fion quelle a témoignée j>our lui , niais 
encore toutes celles, qui a fon exemple, 
lui pourraient faire paroîtte quelque 
bonne volonté. 

Le pere de ce Comte qui eft d’une 
avarice crade eu beaucoup de c Ko fes , 
quoique danJ d’autres il palpijfe plu- 
tôt prodigue que ménager , ne lui dou- 
«oit pas uu fol > ce qui étoit c-aufc qu’il 
n avoir ni vallets ni équipage. 11 eut 
prcfque voulu même qu’il eut été au 
marché comme lui ; car « faut fç avoir 
qu’il ne fait point de façon d’y aller 
lui -même quand il ‘lui .en prend fan- 
taifie. Cela eft pourtant affez bizarre do 
voir mi hommç avec uu Cordon Bletr 
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demander à une vcndeufe d’herbes ou a 
Une vendeufe de pommes , combien 
valent les carottes & le’ fruit. On vint 
dire un jour à Mc. de Baville Inten^ 
dant du Languedoc qu’on . 1 avoir vù 
ainfi à Monpcllier ; mais fans lui pou- 
voir nommer qui c’ètoit , parce que 
ceux qui. l’avoient vu ne le connoilfoient 
pas. Il envoya auflfi tôt par toute la 
Ville Lavoir qui étoit le Cordon Bleu 
qui étoit arrivé , fâchant que c ctoit 
le ! Duc de N***, il le fut voir un 
moment apres. Il lui dit, pour lui don-*, 
ner lieu de rentrer en lui même , qu il 
n’eut point fçii fa venue fi on ne lui eut 
appris qu’on l’avoit vcu au marché j 
qu'il ne l'avoir pas voulu croire da- . 
bord , mais que la chofe lui avoir été 
confirmée pat tant de perfonnes qu’il 
avoit été obligé à la fin d’ajouter foi à 
ce qu’ils lui en difoient , de peur de 
leur paroître incrédule. Etf^D.uc lui ré- 
pondit que fon delfein étoit pourtant 
de l’aller voir , mais qu'ayant crû qu’il 
ne feroit ças encore levé , il s’eterit 
conformé a la coutume d’Italie qui 
permettoit aux maîtres d aller acheter 
eux- mêmes tout ce qu’ils ont defiern 
de manger ; qu’il favoit bien que cela 
ne fe pratiquûit pas en "France , mais 
qu’il n’y prenait pas garde de fi prés 



pour avoir le plaifir de tic rien avoïi 
' qui ne fut à foirgoût. 

Cet homme n’efl pa« feulement ex- 
traordinaire eu çela , il l’eft encor de 
la maniéré qu’il vit dans fon domefti- 
que. Quand il ne doit avoir perfonne 
de dehors à manger avec lui , il donne . 
à fon Maître d’ Hôtel cinquante fols par 
jour pour lui & autant pour fa femme, 
•moyennant quoi il les doit nourrir tous 
~ deux. Pour ce qui dl de fes gens , il lui 
en donne dix pour chacun ; de forte 
qu’ii n a pas peur qu’il le vole , puis > 
qu’il ne fa.uroit ni augmenter ni dimi-. 
nuer fa dépenfe. Il n y a âinfi qu’aux 
jours qu’il traite^qu’il y a do l'extraor- 
dinaire chez lui ; mais c’eft dans ces - 
jours là qu’il a coutume d’aller au mar- 
ché lui même , ce qui feroit accroire 
que ce n’eft que par vilenie , h ce n’eft: 
qu’il régné chez lui une choie qui ne 
tegne pas d’ordinaire chez les autres -, 
c’elt que fi un autre a un Cuifinicr 8c 
un aide de cuifine pour lui , ce Duc cm 
. a fix , ou du moins quatfe : car il a la 
manie de vouloir que chacun ne fe mê- 
le que d’une même chofe ; ainfi celui 
qui eft chargé du rôti , ne fc mêle ja- 
mais des ragoûts ; celui qui eft chargé 
des ragoûts , ne le mêle jamais de 1 en- 
iiemets , «5c ainfi du refte» 
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Un homme d’une humeur fi parti- 
culière n’êtoit pas pour foufirir que fou 
fils menât la vie qu’il menoit. Com- 
me il ne logeoiCpoint-ehez lui , il le fie 
avertit de ne plus voir la Chambon- 
• . neau , finon qu’il fa voit bien quel reme- 

de y aporter, Il avoir peur apparem- 
ment , ou qu’il ne s’endetat pour faire 
de la dépenfe auprès d’elle , ou qu’il ne 
fût afiez fol pour l’époufer lecrctemenr,', 
comme le bruit en couroic. Il avoir des 
preuves qu’il écoit capable de bien fai- 
; " re des folies, quand ce n auroic etc que 

celle qu’il faifoit de fe faire appcllcr 
Duc. Il ne l’étoit pas pourtant , & qui 
pis eft pour lui , il n'étoit pas même 
affûté de 1 être jamais ; car fon pere 
n’eft que Duc à brevet ; de forte que lui 
mort , adieu cette dignité pour fa Mai- 
fon , comme il eft arrivé il a’ y a pas 
encore long-rems à l’égard de Mr. de 
Ja Vieuville d’aujourd’hui : & c’eft en- 
- pore en cela qu’il eft aifé de juger de 
. v " ^humeur dont eft fon pere , lui qui 
après avoir époufé fa femme dans la 
plus grande fortune de Madame de 
■v Montefpan fa tante , a négligé d aftii- - 

rer à fa pofterité un honneur qui ne lui 
eut rien coûté qu’à demander. Quoi 
qulil en foic-> le Comte de D** * qui 
avok oui dire , que quand ce Duc étoic 

jeunç 


Digitizcd by’Gôfj^lc 


4 



jélmc il n’en ayoit pas moins fait que 
lui , ayant répondu à celui qui lui eu 
parloir de fa part,qu’il ne pouvoit fe rc- 
foudre à quitter Paris, comme il vou- 
loir , le Duc obtint uneiettre de cachet 
pour le mettre à la Baftille. La Cham- 
bonneau fut roder les premiers jours 
autour du Château pour elfayer A elle 
ne le verroit point aux fenêtres ou fur 
la terrafle. Elle n’ofa cependant l’y al- 
ler demander , parce qu’on l'avoit me- 
nacée de l’y enfermer elle même , h el- 
le étoit h hardie que.de fe déguifer pour 
1 ui aller rendre vifite ; mais elle étoic 
û coquette quelle ne fut pas deux jours 
fans le voir,qu’elle le mit peu en peine 
de le revoir jamais ; ainft ne fe don- 
nant plus aucun mouvement pour lui 
elle le conta comme un homme mort, 
parce qu’il n étoit plus en état de lui rc- 
dre fervice.Elle garda néanmoins encore 
quelques mefures d’honêteté avec lui , 
& comme le papier fouffte tout > elle 
lui écrivit des lettres toutes aufli ten-. 
dres que A elle l’eut encore aime com- 
me auparavant. Elle chargea même 
Mademoifelle de Soldons , dont la con- 
duite n étoit pas trop agréable à ceux: 
qui prenoient intérêt en la perfonne de 
l’en affiner. Mademoilclle de SoilTons 
fut deux ou trois fois à la Baftille pour 
Te/ne J, ; G 
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cela &: peUt-etre auflî plrcè quelle éroît 
bien aife de le voir elle-même. Mais le 
Duc de Nevers qui fe défioit d’elle , & 
qui avoit tout crédit fur i'elpric du Gou- 
verneur de.ee Château , qui avoit l’o- 
bligation de fa fortune au Cardinal Ma- 
2arin fon oncle * lui en fit deffendre la 
porte, comme û ç’eût été par l’ordre 
«le Sa Majelté. C’étoit un terrible af- 
front pour cette PrincelTe , qui après 
avoir été avertie de ce qui lui dévoie 
arriver , ne croyoit pas que ce Gouver- 
neur osât jamais l’entreprendre , parce 
quelle étoit elle même petite nièce de 
cette Eminence dont il avoir été Capi- 
taine des Gardes. Mais comme il avoir 
appris fous lui à ne faire cas que ïïç 
«eux qui avoient du crédit ou du bien , 
& qu elle n avoit plus ni l’un ni l’autre , 
de puis le defordre qui s’étoit mis dans 
fa maifon , il pafia par deifiis toute for- 
te de confideration à la priere du Duc. 
Elle eut pu s’en plaindre au Roi , fi elle 
eut osé lui parler ; mais comme Sa Ma* 
* jdtéj # bien loin d’avoir quelque cltime 
pour elle, lui avoir déjà fait dire , que 
it elle ne changeoit de conduite,e!le le» 
aoit obligée de lui envoyer quelque or- 
dre qui ne lui plairoit pas , elle aima 
sniçux fe raireque dtf lui donner lieu 
parla de fe fclfouvenir qu’elle ac vj- 
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foiî pas en fille de fa condition.-, le 
. Roi neanmoins n’ctoit pas pour l’ou- 
blier fi-tôt.I-I s’en refouvenoit même en- 
core p us que jamais, principalement de- 
puis que Moniteur ie Duc de Bourgo- 
gne avoit époufé la PrincefTe de Savoyc. 
L'honneur, que Mademoifelle de Soif-, 
fons avoit d’ être de même Maifon que 
cette Princefie lui faifoit penièr de mo- 
ment à autre combien elle en étoit indi- 
gne à a vie qu elle mcnoit,ainfi voyant^ 
quelle ne vou’oit point fe corriger pour 
tout ce qu’on lui pouvoir dire tant de fa 
part que de celle de Tes amis,il lui envo- 
ya une Lettre de cachet pour fortir du. 
Royaume. 

Mademoifelle de Carignan fa fœur eut 
au (Il une correction fccrette , quoique 
fa conduite ne fut pas tout aufli*dcregléc 
que la fieune. Mais comme elle voyoit 
alfcz familièrement un certain Duc qui 
étoit marié , & qu on en prenoit fujet 
de medire , il lui fit offrir un apparte- 
ment à Verfailles , à condition qu’eliç 
p rendroit une Gouvernante de fa maia. 
Elle en avojt déjà une, & c’eft ’améme 
que' le a encore aujourd’hui. Elle étoit 
déjà fi vieille que je ne connois point 
de femme qui le foie davantage. Madc- 
moiie'îe de Carignan prit fujet de-!à de 
j’excufef d’accepter l’honneur que Sa 
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Majefté lui You’oit faire. El'e répondit 
â ceux oui lui en parlèrent de 1a part 
que ce feroit lui donner la mort que de 
confentir qu’on l’ôtat d auprès delle, . 
depuis le terni quelle y étoit ; que ce 
feroit avoiier tacitement qu’elle fc fe- 
rpit mal acquitce du foin de fon édu- 
cation - , qu elle 'ne pouvoit pas encore 
aller loin félon route apparence ,& que 
du moment ^qu elle feroit morte , elle 
n’auroit point plus de joye que de profi- 
tet des bontez que Sa Majefte vouloit 
bien avoir pour elle- Mademoifelle de 
Carignan s’étant tirée d’affaire par-là, 
crut avoir beaucoup fait que d avoir 
évité la fuje&ion ou elle eut été fi elle 
«ut demeuré ainfi à Verlailles. Elle aï- 
moit bien mieux tenir fon petit cercle à 
l'hôtel de SoifTons que d’étre obligés 
d'aller fervir de luftre a celui de la Prin- 
ce (Té. La bonne femme Madame de S. 
Martin , qui étoit cette vieille dont je 
viens de parler , lui fût bon gré de fa re- 
ponfe. Cependant l’on pria le Duc qui 
la voyoit de n’y pas revenir fi fouvent, 
de peur que le Roi n’envoyât à cette 
Princede an ordre femblable à celui 
qu’il avoir envoyé à fa fœur. 

La Chambonneau trembla quand 
elle fût la deftinée de Madcmoifelle de 
Soiifons. EUe eut peut que puifquil 



éroît arrivé line telle chofc à une per- 
sonne de fa naiflance i il ne lui e-n ar- 
rivât encore bien pis pour peu quelle 
en donnât de fujer. Elle pria donc quan» 
tiré de jcunefl'c qui yenoit chez elle, de 
n’y plus revenir fi fouvent j mais celui 
qui avoit pris la place du Prince Philip- 
p:s , lui ayant remis l’efpric. fous le 
ferment qu’il lui fie qu’il la preftiveroic 
de routes chofcsjclle donna b: n tôt un 
contrordre à ceux à qui elle avoit con- 
seillé auparavant de chercher parti ail- 
leurs. Il yen avoit deuxpoutrant quelle 
eut été bien aife de ne point faire reve- 
nir du tout » parce qir’iîs lui fembloienc 
tout aulfi incommodes l’un que 1 autre, 
r’un droit le Baillif d’ Autergne.fils aîné 
du Gornte d’Auvergne, qui par le chagrin 
qu'il avoit déjà, donné à for. pere iv’a- 
-yoitrlen à elperer de lui j auffi l’avoit-U . 
obligé en dépit qu’il eu eut ou <k s’en- 
gager dans l’ordre de Maire , & dt cedec 
Son droit. d'aîneflr à celui de Ces frètes 
quilétoit plus âger après lui. l.’autte 
«toit le Chevalier de Kailus * cadet du 
Marquis de Kailus qui a époufe Madc- 
moifelle de vil!eite,parcnte de Madame 
de Maiûteoou*. Celui-ci n’avoit pas les 
mêmes deffauts que le Baiilif d’Auvcr- 
jgncœâis nç plaifanr pas davantage à 
&U4cJU9;£cU; CJurobonneau» P« je IS? 

q «i 
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fçaïs qu'elle raifon, elle chercha à les 
«rouiller cnfcmble,afin que 1 un lui 1er- 
vît à la défaire de l’autre, ou pour mieux 
dire,qu’ellc fc défit de cous les deux a la 
fois. Elle ne trouva point de meilleur 
jnoicn pour en venir à bout que. de leur 
faire accroire 5 {ous prétexte d amitié, qu » 
ils parloient mal tous deux l’un de l’au- 
tre. Ils le crurent aiféruent , parce que 
comme ils fc croioient aimez,ils ne s i- 
jmaginoient pas quelle fût capable de 
leur faire un faux rapport. Ils commen- 
Œcrenc donc à s'en regarder de travers, & 
leur f . (Tentiment étant trop fort pour 
en demeurer là, ils convinrent bicn-tot 
de s’en faire raifon,non feulement 1 epee 
à la main , mais encore de voir a qui la s 
Ch^mbonneau demeurcroit. Leur Ren- 
dez-vous fut dans ia Cour de l Abaye 
S. Germain , où ils- dévoient^ fe ren- 
contrer , comme fi cela ne fut arrive 
ajue par hazard , & que l utv ne.fir que 
fortir de.rEglife , pendant que l’autre y 
Cntrcroit. Car ils fçaYoicnt combien le 
Roi fe montroit fevere envers ceux qui 
qfoient enfraindre fes Edits., & parti- 
culièrement celui qui avoir été fait 
contre les duels. Ils fçavoienc , dis- je, 
v qu'il n’avoit jamais voulu accorder de 
grâce à ceux qui avoientétc fi malheu- 
reux que _dc fc «ouyc i dans ce cas* 

■ * t ... • V ' * * 
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Ayant aînfi mis l'Epée à la main ^ il 3. 
fuient féparccs avant que de fe tirer 
beaucoup de fang» Il y en eut un nean- 
moins qui bleflaj l'autre , & s’étant rc- 
tirez chacun chez un de leurs [amis , ils 
icfolurent de n’en point fortir qu'ils ne 
fûlTcnt auparavant s'il y auroit .feurcté 
jpour eux à fe montrer. Mais ils appris 
rent bien-rôt qu’ils feroient fort bien de 
n’en rien fairc,& que le Roi n’avoic pas 
plûtôt etc avertis de' leur combat, qu’il 
aYoit envoyé ordre au Procureur Gene* 
raldu Parlement d’en faire informer. 
Le Gomte d’Auvergne fut en même- 
terns à Verfaillcs , où il dit au Roi, que 
s’il venoit lui demander une grâce , ca 
n’étoit pas pour fon 1 fils > qu’il en étoit 
indigne, il y avoitdéja long-rems, qu’il 
ne fe mêloirplus defes affaicesjque ce- 
pendant il ne pouvoir périr qu’ii n en 
arrivât autant au Chevalier de cailusqui. 
meritoit mieux que lui fans comparai- 
fon qu’on prit foin de ce qui le regar- 
doit , que c’étoit* donc à fa confinera» 
tion , plutôt qu’à la donne , quil la 
fupplioit de donner^ordre que leur affaire 
fut b.cn examinée, parce que fi on pou- 
voir croire les gens de fon fils , ion.- 
combat p’avoit été que l’efFer du hazard' 
fans qu’il y fut entré aucun deffein pré- 
médité de lui défobéït. Ce compliment 

* - • * - W „ -3 J 

v- G uij 



( 


80 . - ■ ' \ 
«ut été fort extraordinaire a un p:re qui 

[ ' oublie aifcment tout cc qu’un fils lui à 

faic> quand il y Ya de fa vie , fi ce 
• n'eft que ce Comte ne le faifoit que par 

adrefie. Il fçavoit qu’il y a des terus où 
il n’cft pas hors de propos de blâmer 
les gens qu'en veut rendre après cela 
blancs cpmmc neige , principalement 
quand c’cft devant ceux à qui ils ont à 
répondre de leurs aftîons , & qui onc 
lieu de s’en trouver feandalifez, Car 
tout de même que l’on ne gagne ricrj 
de s’oppofer au premier mouvement 
d’un homme colcre , & qu’au con- 
traire on Je rend bieu plus capable de 
laifon quand on entre dans fon fenti- 
menc ,.ainfi en eft il à l’égard d’un 
Prince qui prétend qu’on a viole £cs 
c ioix , & que ceux qui l’on fait en mé- 

ritent punition. Quoi qu’il en foie , le 
Roi lui ayanr fait tout le bon accueil 
qu’il pouvoit cfpercr a Sa Majefté lui _ 
répondit qu’elle fouhaicoit pour l’a-» 
jnour de fon fils, aufli bien que pour l'a- 
mour du Chevalier de Kailus a que leur 
affaire fut de la manière qu’on la lui 
«voit fait entendre , mais qu’elle en f * . 
toit bien- tôt informée parce qu’c Lie 
avoir donne là-defTus des ordres fi pré* 
«pisj.qu’il n’éroit pas befoin de Ja pr;« 
i'iïi dtftiûCi davantage. 



* Cependant comme le Roi vint à 
. fçavoir que c’étoit la Chambonneaa 
cjui «‘toit non feulement caufè de leur 
querelle , mais encore qui l’avoit allu- 
mée par fes faux rapports , on lui 
- f envoya une lettre de cachet pour la re- 
léguer à Rouen. Elle, trouva la bien de 
la différence entre quelques jeunes 
Confcillers de ce Parlement qui s’avi- 
ferent de lui vouloir faire la Cour , 8c 
^ cette foule de gens de qualité qui faU 
foient leur rendez vous de fa Maifon r 
ainfî , s’ennuyant bien-tôt dans cette 
Ville , elle fut déjà morte de douleur , 
û elle n’eut efperé que fes amis craployc- 
roient tout leur crédit pour la faire rap- 
pelles Mais comme entre une infinité 
de femmes qui mènent la" vie quelle 
• menoit , il ne fe trouve gueres de Ni- 
.non Lendos , c eft- a-dire , de perfonnes- 
qui ayent l’ame affez belle pour faire 
qu’on ne Îai/Te pa? de les eftimer malgré 
leur débauche , ceux qui la voyoientà 
Paris l’oublierent bien plutôt quelle ne 
pcnloit. Ainfi voyant que l’efperance 
qui lui reftoit étoir perdue , elle fe laifla 
tellement aller à la douleur . qu’elle en 
mourut peu de tems après. - 

Le Duc de Nevers qui pendant 
qu elle étoit à Rouen , connoiffoic af- ' 
iez le ç&rgétere de loti fils > pour ne pas- 
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'Craindre qu’il prit la pçitie de f aller 
chercher jufqucs-là , car le Comte de 
Donzi cil homme à oublier bien rôt fes 
amis & les mai trelles ; le Duc de Ne- 
vers , dis je , qui n avoir lien à crain- 
dre avec lui de ce côté-là , le fit fortir 
de la Baftile : il y mit pourtant 
condition, qui fut qu’il iroit à Mou- 
lins , en attendant que le Duc de Ven- 
dôme fon cûlifin germain , avec qui il 
avoit fait la Campaguc dernicre , 86 
avec qui il vouloir encore lui faire faire 
celle qui aUortNenir , fur en état de 
partir. Mademoifeüe de SoiiTons quitta 
cependant la Vf' le de Paris pour obéir 
aux ordres du Roi , & el es’en fut trou- 
ver fa mere à Bruxelles. 

Cette Dame , qui du vivant de fon 
Mari avoit été i’honneur de la fran- 
co , fi l’on -ne regarde que la gran- 
de dépenfe qu’elle y faifoit , & le iuftre 
de fa Maifon , étoit paffée tout d’un, 
coup , fi ceia fe peut dire ainfi , d'une 
grande fplendcur à une grande mifere , 
ayant été accufée d avoir empoifonné 
fon époux , elle avoit été obligée de 
s’enfuir en Flandre, fans avoir feu ernent 
vingt- quatre heures pour donner ordre 
à fes affaires. Si l’on en veut- croire ce 
quelle en dit , elle étoit fort innocente 
de ce crime, U cécoit 4 Ie Marquis de 



Louvoîj fon ennemi capital qui avoît 
fufcité contr’ejlc cette aecufàtion > para 
.ce qu'ede n’ avoir jamais voulu être de 
Tes amies. Mais que ce! a foit oa non , 
il cft confiant qu’ejle a toujours paffé i 
la Cour pour être fort criminelle , &C 
que , foit qu’elle y ait encore des eu- -• 
ncmis puilians , ou que le Roi foit per- 
fuadé qu’ou ne fa pas accufée mal ? 
propos , il n’y a perfonne qui y vou- 
lût prendre fon parti. On avoir dit de* 
vant que de voir prendre ce chemin à 
Mademoifelle de Soilfons qu’elle iroic 
à Avignon , & que Madame de Soilfons 
iroit elle-même faire fa demeure en ce 
païs-!à. On appuyoit meme ce bruic , 
fur ce que cette PrinceiTe ne pouvoir 
plus fubfifter à Bruxelles, oùlil fait affefc 
cher vivre. Une certaine femme nom- 
mée Vendôme que l'on connoît bien à 
la Cour , non pas par fa qualité , mais 
parce qu’elle y apporte des faades au ‘ 
Roi & aux Grands , que l'on trouve 
meilleures que toutes celles qui vien- 
nent d’une autre main que de *a Sen- 
ne , entendant parler que cette Priaceife 
étoic tombée dans cette jniferç , & fe 
relTouvenant du îuftrc où elle -’avoit vûë 
autrefois , en fur fi touchée dp com- 
pafïion quelle lui envoya du fecours a 
proportion de fes forces. On dit qu’elle 
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le reçât , & même qu'il lui fît beau* 
coup de plaifir , ce que je ne veux pas 
néanmoins affiner pour une vérité , 
-quoique je Paye oiii dire a des pcrfon- 
nes de la première condition , qui eu 
pouvoienr fçavoir quelque chofe. Mais 
j'ai peine à croire que cette Princefîe 
ait jamais été réduite dans un état à 
Recevoir une fomme comme celle-là , & 
-du moins je ne fouhaiterois pas que cela 
fut après avoir 'été témoin moi-même 
de fa fplendeur. Ce fut neanmoins ua - 
bruit tout commun à la Cour ; com- 
me aulfi que fans ia femme d’un Mini- 
lire d’un Prince 'étranger qui lui donna 
de l’argent , eiic ne fçavoir comment 
-faire pour contenter fon boulanger & 
fon boucher qui' la perfécutoient pour 
être payes de ce qu’phe leur devoit. 
v Quoi qu’il en foit , cette Maifon efî: 
toujours bien dechuë de ce-qu’elîe étoit 
il n’y a que vingt-cinq ans , & le fis de 
cette PrincefTe qui ia pouvoit re ever * 
ayant eu Ja foib elfe d’epoufer une fille 
indigne de fa nai/Tance , i a été obligé 
enfuite de fortir du Royauté , faute d’y 
pouvoir fubfifter avec honneur. Cepen- 
dâc i! eft vrai que fi ia mere de ce Prince 
foie coupable de ce dont on l’accufe, 
on peut dire que ce qui ui arrive aujour- 
d’hui ett l’effet de ia jufticc de Dieu, 
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quipe permet jamais que des crimes de 
cette nature demeurent impunis. 

♦ Mademoifellc de Solfions ne fut pas 
la feule dont le Roy entreprit de re- 
former la conduite. Il fit la même cirolc 
à l’égard de Mademoifellc de la Force , 
l’une des deux filles , qu’avoir lailfé lo 
feu Marquis de Caftelmoron. L’autre 
avoic époufe le Marquis de Bricque- 
mau , nom fort connu parmi les Prote- 
ftans de France , aulfi bien que celui • 
de la Force , mais enfin comme cette 
Religion n’elt plus à la mode aujour* 
d’hui , Mr. de Briequemau prit le parti 
d’obéir au Roi, -qui veut que tout le 
monde foit Catholique Romain. 

. Mademoifellc de la Force avoit déjà 
eu plufieurs avantures qui avoienr fait 
beaucoup de bruit , & entr’ autres celles 
du Marquis de Nefle & du fils du Pré- 
sident de Brion. Celle-ci fur tout l’avoic 
deshonnorée encore plus que l’autre i 
parce que le fils de ce Préfident n’étoic 
qu’un petit «Bourgeois en comparaifon 
d’elle. Car fans entrer dans la chimere 
de la Maifon de la Force qui veut qu’éile \ 
forte des Rois d’ Angleterre , dont tous 
les Genealogiftes neanmoins ne tom- 
bent pas d’acord , ni fans entrer non 
plus dans celle qui veut que le nom de 
iSÊPfnpart quelle porte avec celui de 
Tome I, H 
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Giutnonc , ne vienne que de ce qu u* 
de leurs Ancêtres tua un Dragon qui 
ravugeoit t®ut le pais où font fituées 1«6 
principales tertres , il c/l confiant que 
c’efl toujours une très illnftre & une 
très ancienne Maifon. Elle a eu même 
deux Maréchaux de France tout de fuite, 
du premier defqucls le Pere Mainbourg 
nous rapporte l’Hifloire qu’il a tifliië à 
fa fantaifie dans |fon livre du Calvinif-> 
me , mais il s’eft: trompé fl fouvent 
dans tout ce quil a écrit , qu’il faudrait 
eompofer tout autant de volumes qu’il 
£n a fait lui-même , fi l’on fe mettoit 
en tête de vouloir le reprendre de toutes 
fes fautes. Cependant, puis qu’il fc trou- 
ve ici occafïon de parler de ce Maréchal 
qui s’appeiloit Jacques , voici ce qui 
lui arriva véritablement au maflaere de 
ia S. Barrhelemi , & nc>n pas comme le 
conte ce Jcfuite. ' ) 

Charles I X. ayant envie d’attraper 
tout à la fois d’un meme coup de filet 
rous les proteftans de France , en fit 
venir le plus qu’il pût , & des plus qua- 
lifiez à la Çour , pour les faire tuer pour 
ainfi dire à fa veue , pendant qu’au mê- 
me jour & à la même heure on devoir 
faire la même chofe par tout fonRoïau- 
me. De dire comment cela fe put exé- 
cuter fans qu’eu eut avis de ccrce conju- 
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ration, c’eft de quoi il ne s’agit pas ici, 
d’ailleurs quand je ferois là -demis tous 
les raifonnemens imaginables , je n’au- 
rois pas la mine d’y mieux réiiflir que 
ceux qui fc lont tuez la tête pour nous 
dire ce qu’ils penfoient. Et en effet , il 
faudroitque j’en revinfTe toujours com- 
me eux à dire que c’étoit une chofcr 
que Dieu avoir refoluë de toute éterni- 
té , de forte qu’il avoir mis un voile 
devant les yeux de tous les gens qui y 
aivoicnt intérêt , de peur qu’ils ne s’ap- 
perceulfent du péril qui les menaçoit. 
Quoi qu'il en foie , le pere de Jacques 
ccanr venu à Paris , où le Roi l’avoic 
mandé, & ayant amené avec lui fes deux 
enfans, fçavoir Jacques & fon freie aîné 
il fut a (Tainne tout des premiers avec 
fes deux fils. Jacque n'avoit encore que 
quatorze ans quand cela arriva ; mais 
ayant plus d’efprit& de jugement que 
I on n’a coutume cfenavoirà un âge 
comme celui là , il fit Je mort au pré- 
micr coup qu’il receut. Cela fut caufc 
qu’on le lailfa fans le frapper d’avantage 
& fc tenant tout étendu entre foii pere 
& fon frcre qui avoienr été tuez tour 
roides , il eut encore le jugement d’ôter 
à fon pere un diamant de prix qu’il 
avoir à fon doigt, & de le mettre dans (à. 
bouche , ayec ua autre qu’il avoit auÆt 
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lüi meme : Car il fe doutoit bien qu'on 
ne tarderait gueres à les venir dépouiller 
& que s’il n’avoit quelque chofe pour fe 
faire penfer de fa bledure , & pour fub- 
lîfter quelque p;irt , en attendant que 
cet orage fut pâlie , il ferait réduit peut- 
ctre à mourir de faim. Ce qu'il avoit 
deviné arriva juftement. Tout le peu- 
ple d’autour du Louvre où fon pere 
croit logé apprenant ce qui fe pa/Toit/or- 
tit auili- tôt de chez foi pour profiter de 
la dépouille de ces pauvres -gens. Le 
maître du jeu de Paume qui eft en ce 
quartier là , & qui connoiifoir les fils 
de Mr. de la force , pour avoir été , 
jouer quelquefois chez lui , tomba heu- 
reufement dans lem maifon , allant 
chercher à piller comme les autres. Il 
eut pitié de les voir en l’erat où ils - 
etoienr, & en ayant parlé tout haut, quoi 
qu'il fùft tout feul , Jaques qui le re- 
connut , crut qu’il devoir, fe fipr à lui , 
& lui apprendre qu’il n’etoit pas encore 
mort. Le maître du jeu de peaume ravi 
de le voir encore en vie,lui dit de fe lever 
& de s’en venir avec lui ? qu’il le cacher 
roit dans fa maifon , 8c qu’il y ferait 
tout aulfi en feureté que s’il ctoit chez 
fon propre pe’re ; mais comme il n’avoit 
point de manteau à lui donner , & qu’il 
jie jpouiYoit pas s’ en aller tout uud , par- 



ce qu’un autre l’avoir déjà dépouillé , 
3acques Juî_ dit de lui eu^aller chercher 
un , & d’apporter une lanterne avec lui 
afin que quand il feroit revenu il pûc 
profiter de Tes offres. Le maître du icu 
de paume lui apporta ce qu’il deman- 
doit avec un chapeau ,& le fai Tant paf- 
fer devant lui comme s’il eût été fou 
garçon* il l’emmena dans fon logis , où 
fa femme lui demanda qui il écoir.. 
Il lui répliqua qu’elle n'avoit que faire 
de s en mettre en peine , & qu’elle eût 
foin feulement de le bien traiter. Elle 
jugea à ce difeours qu’il falloir que ce 
fut quelque Huguenot de cocfcquence» 
& ce qui le lui fit croire plutôt , c’eft 
qu’elle lui vit au doigt les deux diamans 
qu’il avoir fauvez. Cependant avant 
grande envie de les avoir, & ne fachant 
comment faire pour en venir à bout , 
clic commença à dire à fon mari qu’clla 
vouloir qu’il c mit déhors,&qu’clie ne 
pei-mettroit pas davantage qu’il s’expo* 
sât pourl’amour de lui aux incouvcniens 
qui ne manqueroient pas de lui arriver» 
il on reconnoifio't jamais qu'il lui eût 
donné retraite. Cet homme , qui avoiç 
été oblige de lui dire qui étoic ce nou- 
vel hôte, afin que pat l’cfpe»ance qu’cl- 
Jc auroit d’en être bien recompenfé 
îjn joçi t çUc lui. donnât du repos , 
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cha de l'appaifet Colis les mêmes 
cfperances. Mais comme .elle aimoit 
mieux le prefent que 1 avenu > elle ne 
cefla point de le pcrfecutcr continuelle- 
ment , ne fe pouvant empêcher de lut 
dire qu’il ne fçavoit guercs ce qu il fai-, 
foit de fc mettre ainfi en fi grand dan- 
ger pour n’en avoir aucun profit. Le 
l J aumier ne pouvant lui faire entendre 
xaifon,en avertit Jacques,afin qu'il prit 
plutôt le parti de s’en aller qae de s ex- 
pofer à quelque nouvelle difgracc. La 
Force lui répondit qu'il mettroit rc- 
mede à cela devant qu'il fut peu. U 
avoit reconnu que cette femme con- 
voicoit fes diamans » parce qu’elle lui 
en avoit parle pluficurs fois; ainfi il lui 
en donna un , ce qui lui procura la 
paix pendant quelques fours.Mais com- 
me celui qu’il avoit gardé écoit le plus 
beau , & qu’il ne lui avoir donné que 
Je moindre , la méchante humeur re- 
prit bien tôt à cette femme , de forte 
que fon mari n’eut pas plus de repos 
avec elle qu’il en avoit auparavant 
Cet homme qui avoit de la droiture ne 
pût aprouver fon procédé , il l’en re- 
prit aigrement , mais voyant quelle 
jeontinuoit toujours dans fon injuftîce, 
tant elle avoir l’intérêt en recomman- 
dation , il dit à, Mt» de lafçiçç de fc 
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donner bien de garde de lui faire pra- 
* fent de Ton autre diamant , qu'il vaU - 
loit bien mieuxqu-ü s’en fût chez quel- 
qu’un de fes amis,8cquc s’il en connoif- 
foit quelqu'un à qui il le pût fier ,il 
iroit lui-mcmé lui’ demader s’il {croie , 
en feureté chez lui. Mr. de la ïorcc 
lui répondit qu'il ne connoilToitique- 
Mr. de Biron , qu'il le prioit de l'allor 
voir de fa part j & quil le ccnnoifloit 
fi gcncreux qu’il efp.eroic qu’il ne feroit 
point de difficulté de lui donner re- 
traite» Le. Maître du jeu de Paume y 
fut » 8c lui ayant demande une audian- 
cc particulière , il le furptic , 8c le ré 
jouit en meme- tems , quand il lui ag- • * 

prit que le jeune la Force étoit enco- 
re yivanr. Mr. de Biron lui dit de le 
faire venir. Il vint chez lul touc auifi*- 
tôt , 8c afin qu’il ne fût point reconnu., 

Mr. de Biron ne lui eut pas plutôt par- 
^ . le un moment > qu'il lui fit prendre un ^ 

• -habit de Page de fes. Livrées , Se l’en- 
voya à Biron. 11 étoit guéri dès bief- ^ 

_ fures qu’il avoir reçues le jour du maf*. 
facre , & ayant pris la pofte, il demeu- 
ra en Guyenne jufques à ce qu on ceffa 
de perfecuter les Reformez. Il fut ei> 
fuite à la guerre, où il fc fignala fi gio- 
rieufement, qu’il y devint en plus grade- 
■ efliffic que fiat oit jamais etc aucufc- 

H Ufc - 

» 

[ C ” t 


Digitized by Google 



f T.- 


— ■ y 
/ 


de Tes prcdécefieurs. Il devint même fi 
bien auprès de Henri VII. & de Henri IV .. 
qu’il fut maître de la Garderobe & Ca*. 
pitainc des Gardes du Corps. Il cpoula 
la fillle de Mr. de BÎron>pour reconnoif- 
fance de la retraite qu il lui avoir don- 
née , & enfin étant parvenu à la dignité 
. de Duc & Pair & Maréchal de France , 
il mourut à l'agc de quatre-vingt ranc 
' d’années,comblé de biens & d honneur. 

Son fils eût aufli l r - s memes dignicez » 

& n’ayant eu qu’uivc fille » elle fut nu* ... 
lice à Mr.dc Turcnne. La Duchec de< 
la Force tomba ainfi dans la Branche 
du fécond fils Jacques , où clic clé au- 
jourd’hui. ... 

Mademoiselle de la Force > dont il 
s’agit ici venoit aufiidece meme jac- 
ques , qûiétoit fon grand Perc ; mais y 
.ayant beaucoup à (dire qu’elle ne vé- 
cut avec autant d'honneur qu il rai- 
foit , le Roi lui fit faire à peu prés un 
pareil compliment que celui qui àvoît 
«te fait à Mademoifclle de Soifibns. il ^ 
lui fit dire qu’elle u’avoir qu’à choifir 
de deux chofcs l’une de fortir du Ro- 
raumt'jou de s’en aller dans un Couvent. 

Ce fut un coup de foudre a cette fille 
qu’un ordre comme celui-là. Cepeu- j 
dant comme il i»Y avoit point a mar- 
chander avec lc^Ulle choifolc Cour 
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rentjà condition toutefois que Sa M;v 
jefté lui donnerait dequoi y payer fa pc- 
fion. Car bien quelle eut beaucoup 
d’intrigues , elle ne lailfoit pas d’être fi 
gueufe quelle n'avoit pas dequoi le 
nourir. Peut être que fi elle eût cté plus 
riche , clic n’eut eu garde de s’aller aini- 
fi enfevelir toute vive entrer quatre mu- 
railles- ; mais comme la nccelîicé oblige 
à faire bien des choies , il lui fut impol- 
fible de prendre un autre parti que co- 
lui-là. Une certaine Madame Thau» 
mut elliiya le même chagrin , quoi 
quelle fût mariée , & que Ion mari qui 
étoit Capitaine des Galcres de Vcrfail- 
les , fut aifez docile pout ne fc plaindre 
de fa conduite. Mais le Roi qui avoie 
déclaré hautement devant toute la Couü, 
qu’il ne vouloit pas fouflfrir qu’on don* 
nàt aucun fcandale à fon prochain , fa- 
chant quelle étoit allez charitable pour 
confoler un vieux Suidé , de la perte 
' qu’il avoit faite de fa femme , il la fit 
enfermer parmi les Pilles Repenties. 

Cela fit peur à quantité de femmes 
dont la conduice n’étoie pss meilleure 
que la fienne , pendant que tous les gens 
de bien approuvèrent la refolution que 
Sa Majefté prenoit de travailler à la re- 
formarion des mœurs. En effet , Si 
Maillé ayant commandé, à NU. l’An-, 
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rfhevêque de Paris d’y tenir la main 
au (Ti bien que lui , ce Prélat donna or- 
dre aux Curez de cette grande Ville de 
prendre langue chacun dans l’étcndite 
' de fa ParoiiTe, de tous ceux qui y vivoicc 
licentieufetncnt , ou fous prétexte de 
leur autorité , ou fous prétexte d un 
mariage de confidence. Sa Majclle eten- 
dit même fou foin jufqu an-dcla de 
cette Capitale , & il envoya le même 
ordre dans les Provinces à tous les E~ 
vêques. Celui d’Angers avq#t dans Toit 
Diocefe un homme plus riche que qua- 
lifié , & qui étoit dans l’un de ces deux - 
cas. C’ étoit le Comte de Seran , qui 
avoir été Chancelier de Monfieur. Il 
voyoit familièrement une certaine Ma- 
dame Racapée , & I on ne fçavoit de'la 
maniéré quils vivoient enfemble , s’il 
y avoit du libertinage a leur fait ou quel- 
que mariage de confidence ; car ces for- 
tes de mariages font aujourd'hui gran- ^ 
dement à la mode , de forte qu’on n’en- 
tend prefque parler d’autre choie dans 
Je monde , l’Evêque le fut voir > com- 
me cela lifi arrivoit afTez fouvenw,. 
mais après avoir dîné avec lui & avec 
cette Dame , qui ordounoit de tout 
dans fa maifon , il lui dit- qu’il ne you- 
loit pas dameurer davantage (ans lui ap- 
prendre le fujet de la. vilite > que Sa 
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Majcftc lui avoit ordonne de fçavoir de 
lui ce que cette femme lui eftoit , parce 
que fi elle ne lui lervoit que pour Ion 
plaifir , 8c fans Jui eftre quelque chofe 
de bien prés -, il falloit qu’il fe refoiut à 
ne la plus voir. Le Comte de Seran 
fachant que fes richeffes qui ie rendoie'nc 
fort abfolu dans tout le païs ne lui fer- 
viroient de rien pour éluder la deman- 
de qui lui eftoit faite de la part du Roi, 
i 1 fut obligé de lui déclarer qu’il eftoit 
marié avec elle. L’Evêque lui répondit 
que c’ eftoit quelque chofe que fa décla- 
ration , & qu’il entroie même avec lui 
dans les raifons lecrectes qu’il lui appor- 
ta en même-tems de ce qu’il avoit 
toujours tenu la chofecachée jufques-là 
mais que ce n’en étoit pas encore alfea 
pour rendre une réponlê telle qu’il de- 
voit à Sa Majcfté ?*que s’il ne s’agiiToit 
que de lui feul , il fe contenreroitde fa 
parole ; mais que comme il s’y agiftoit 
du Roi , il falloit qu’il lui fit voir dcs ; 
preuves de ce qu’il lui difoit. Ce Comte 
l’entendant parler de la forte , lui fut 
chercher le Contraél de mariage qu’il 
avoir fait avec cette Dame,- &■ lui mon- 
tra en même-tems le certificat com- 
ment ils étoient mariez. Il n’en de- 
manda pas davantage , & en ayant renr 
du comte au Roi ., cette affaire à pro. 
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le .francs d’apoincement , &Mr. delà 
Rcinie apres l’avoir exercée pour le 
moins vingt-cinq ans , commençant à 
devenir vieux , ou peut-être voulant fai- 
re fa cour au Miniftre , il lui demanda, 
il y a déjà quelques années , de lui vou- 
loir donner Mr. Bignon Ion neveu , 
afin de lui fervir , pour ainlî dire , de 
Coadjuteur. Comme c’eft une charge 
qui donne une grande autorité , & de 
grandes liaifons à la Cour , Mr. Bi- 
gnon ( c’eft celui qui eft aujourd’hui In- 
tendant de Picardie ) accepta cet em- 
ploi par le Confeil de fes parens & de 
fes anus s mais étant d’une famille qui 
a toujours été bien fai fante & toute 
remplie d humanité , il s’en lafta bien- 
tôt , parce qu'il vit que pour faire cette 
charge comme il failoit , il étoit be- 
foin en quelque façon de fe dépouiller 
de 1 un & de l’autrcjainli il fc mit à bri- 
guer une Intendance , & eut celle d’A- 
mieftSuCependant Mr.de laReinie deve- 
nant tous les jours de plus vieux en plus 
vieux, car il n’a gueres moins de quatre- 
vingt ans, demanda à être déchargé tour 
de nouveau de ce fardeau, & même pet- 
miftion de tirer de l’argent de cette 
charge. Le Roi le lui accorda "j mais à 
.condition de s’en démettre entre les 
ravins de Mr. d'Argenfou. Ceini-cieft 
Tome 1. I 
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uil autre homme que Mr. de la Rei* 
nie pour la qualité , & pour ce qui eft de 
l’efpric il ne lui cede encore en rien. Il a 
d’ailleurs toutes les qua'iitez requifes 
pour fe faire craindre , & fa feule figure 
impofe de la frayeur fi elle n’impofepas 
grand refpcét. Son pere a été Ambaf- 
fadeur à Venife , & fes Ancêtres ont 
également fleuri & dans lépée & dans» 
la robe. Cependant comme les Am- 
baflades n’ont pas coutume d’enrichir , 
fon pere qui vit encore aujourd’hui , y 
a mangé une bonne partie de fon bien , 
ainfi fon fils avoir été obligé d’abord 
de prendre une charge qui étoit-au def- 
fous de lui } c’eft celle de Lieutenant 
General de Limoges : mais fon bon- 
heur l’ayant attiré a la Cour , & ayant 
eu enfuire quelques commiflïons dont 
il s’cft acquitté au gré de la Cour , il 
s’ eft fraye infenfiblement 'e chemina 
la charge dont je viens de parler. Com- 
me elle répond au Parlement , il fut 
voir Mr. le premier Prefidenr quelques 
jours après en avoir été pourvu , pour 
lui demander l’honneur de fa protection. 
Ce Magiftrat qui a l’air grave , & qui 
affecte de e paraître encore davantage 
qu’il ne i’cftdans le fonds , le reçut de 
la maniéré qu’il a coutume de recevoir 
■ont le monde. Il écouta fon compli- 
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ment fans fourciller , & voyant qu’il l’a 
voit fini , il ne lui répondit que ces trois 
paroles , /cureté , nette , clarté , puis 
lui tourna ' le dos. Mr. d’Argenfon eut 
été bien furpris s’il n’eût pas connu fon 
caraélcre , mais y ayant déjà long- teins 
qu’il en étoit inftruir , il s’en retourna 
chez lui en méditant ce que ces trois 
paroles vouloient dire. Il ne lui fut pas 
difficile de le deviner. Il comprit cou c 
auffi-tôr que par la première il vouloit 
dire , qu’il eût le foin de faire faire fi 
bien le devoir au guet qu’on n’entendic 
point parier de vol dans la Ville , par a 
lêconde qu’il eût à tenir la main à ce 
que ceux qui étoient chargez du nettoyé- 
ment des rués , s’en acquittaient com- 
me il faut , & par >a troifiéme qu’il fît 
la meme chofe à l’égard de ceux qui 
doivent entretenir les lanternes. Voilà 
les fondions qui avoient dégoûte Mr. 
Bignon de cette charge , avec quelques 
autres qui n’ étoient pas moins défa- 
greabksà un homme comme lui. Ce- 
pendant fa délicateiTe fit plaifir à Mr.de 
la Rcinie , car il tira de Mr. d’Argenfon 
cinquante mille écus pour lui donner 
fa refignation. I! en eût même tiré en- 
core bien davantage , fi ce n’eft que le 
Roi fixa le prix qu’il en devoit recevoir. 
Comme il n’y a. point de Paulette à cette 
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charge , ainfi qu’à toutes les autres de 
la robe , fi l’on en excepte celle de 
Chancelier , de premier Préfident des 
Pariemens &. . . Sa Majefté donna un 
Brevet de retenue de cent mille francs à 
Mr. d’Argenlon. Il en commença l’exer- 
cice par la déclaration de la guerre 
qu’il fit à ceux & à celles qui donnoient . 
à jouer au Laulquenet. Il en eut ordre 
exprès de Sa Majellé , parce quelle 
avoit remarqué depuis quelques années 
que ce malheureux jeu , aulfi bien que 
celui de la Balfctre , avoir ruiné nue 
infinité d’Officiers de guerre , qui a- 
voient été obligea d‘ abandonner leurs 
Compagnies, pareequ’ils y avoient perdu» 
joue ce qu’ils avoient pour les remette. 

Mr. Bignon Confeiîler d’Etat , pere 
de celui dont je vicias de parler prelèn- 
tement vint cependant à mourir tout 
à coup j & fans avoir le tems de le 
préparer à ce palTage. Il s’étoit couché 
la vielle après avoir mangé à fon ordi- 
naire , & fans reflentir aucune incom- 
modité , mais on le trouva mort le 
lendemain matin dans l'oa lk. La 
charge de Confeiller d’Etat qu’il avoit , 
eut bien accommodé fon fils , lequel 
n’ avoit rien à efperer d’ailleurs de la 
fuccellîon , car il laiflbit beaucoup plus 
do dettes que de bien > nu; s. comme 
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ïl y avoir déjà long-tems que le Roi 
s’étoit déclaré qu'il ne vouloit point 
rendre ces charges comme héréditaires, 
en les faifant pafTer du pere au fils » il 
crut être obligé d& prendre bien des 
mefures avant que de la demander à Sa 
Majefté. Il en ayoit plus de commodité 
qu’un autre , à caufc qu’il étoît neveu 
de Mr. de Ponchartrain ,qui ayoit 
fervi fort utilement depuis qu’il avoir 
été fait Controlleur General à la place 
de Mr. le Pelletier, i?cu de gens en 
effet euffent été capables comme lui , 
de s’acquitter avec autant de bonheur 
éc d’adrefle d’un emploi aulti fâcheux 
que le fien , dans un cems comme celui 
ou l’on avoir etc depuis qu’il y avoir 
etc appcllé , & certainement on ne 
peur voir fans étonnement & fansquel- 
que forre d'admiration en même-tems , 
la différence qu’il y a aujourd’hui entre 
la maniéré que les finances font admw 
sûftrées >•& celle dont elles l’étoent 
fous le Minidere du Cardinal Mazann. 
Quand il falloit trouver un million , il 
falloir des fueurs & des peines incroya* 
i>les. Ceux qui ont counoiffance des 
affaires , fçavcnt que quand on eut pris 
JDunquerquc en oh ne pût le 

retirer des mains des Anglois ,'faure de 
ieui poüYoii: dooücr trois milliQi© 
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comme on en avoir la faculté par un 
traite fecrct , qui avoit été fait avec 
Crotnyvel- Ainfi il fallut augmenter 
cette fomme d’un million quand le Roi 
l'acheta quelques années après. Encore 
fut- on obligé d’nfer de beaucoup d’ar- 
tifices avant que d'en venir à bout , & 
aujourd'hui fi le Roi a befoin de cin- 
quante millions , il n'a qu’à parler , & 
il les trouve-,, pour ainfi dire, en un 
quart d’heure. Quoi qu’il en foit , Mp, 
de Pontcharcrain ne s’affûranr pas tant 
en cela qu’il osât le flatter d’obtenir 
cette grâce pour fon neveu , à caufe 
aies difficulté qu’il prévoyoit , tâcha 
d’en lever une avant que d’en parler à 
Sa Majefté,. Cette difficulté confiftoît" ", 
en ce que le Roi avoir promis à Mr. de 
Caumartin Intendant des Finances , la 
Uremietc place de Confeiller d’Etsc 
qui viendroit à vaquer. Il fçavoit que 
Je Roi fc reflbuvient d’ordinaire de fes 
ftromeflcj , Si qu’il lui faut des rai fonS * 
bien foires pour, le^ lui faire oublier!, 
Ainfi il parla à Mr. de Caumartin à 
qui il fit connoîcre qu’il l’obligeroit 
*!il vouloir fc défifter de fa prétention 
en fav.cur.de fon neveu. Comme il y« 
toujours plaifit d’cbligcr un Miniftre , 
Mr*. -dp Caumart.n lui promit de ne 
f>afi faire .la, ffioiudw démarche po jù 
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faire reflouvenir le rol de ce qa’il'lui 
avoir promis , mais il s’en reflouvint 
bien de lui- meme ; de forte que quand 
Mr. de Pontchartrain lui parla pour Mr. 
Bignon » il lui répondit qu’il étoit bien 
fachc de ne lui pouvoir accorder fa de- 
mande, mais qu’il y avoir dcuxiaifons 
qui l’en emp échoient ; l’une qu il ne 
vouloit point du tout que ces fortes de 
charges pafTaflcnt du pcic au fi’s, l’autre 
qu’il avoir donné fa parole à Mr. de 
Caumartin de lui donner le premier de 
ces Offices qui feroic vacquanr. Mr. 
de Caumartin fut ainfi fait Confeiller 
d’Etat , quoi qu’il y- eut renoncé à la 
, prière de Mr. de Pontchartrain. Ccpçn*. 
danc la première fois qu’il fut au Con- 
feil , il prétendit y prendre feancedt» 
jour qu’il avoir éré reçu Intendant 
des finances , parce que les Imendans 
des Finances ont un brevet de Con- 
feillcr d’Etat j mais ceux qu’il eut pre* 
cédés , fi fa prétention eut eu lieu , s’f 
étant oppofex , Mr. le Chancelier , à • 
qui c’étoic à prononcer, là- deffus , en 
décida çn faveur de ceux-ci. Deux ou 
trois jours avant que Mr. Bignon 
mourût , fon frère qui étoit premier 
Préûdent du grand €onfcil tomba 
malade. Comme fa maladie paroilfoie 
«Ungçjîufe^ & qu effectivement elfe.- 

. v ' ' Mi . ;* - ‘ . 
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î*étoic fi fort qu’il en mourut fept o\f 
huit jours apres j on ne voulut point 
lui dire ce qui croît airi*4 à fon pere > 
de peur qu’il ne fe mit en tète qu il ne 
feroit paslong-tems faus le fuivre. 

Cependant} comme le mort 1 étoit 
■venu voir pendant - les premiers jours 
de fa maladie , & qu’il n’y pouvoir 
plu s revenir , puis qu il croit enterré , - 
ri demanda à une fille unique qu’il 
avoir, fi c’cft qu’il l’eut déjà oublié» 

Il avoit marié cette fille à Mr. de Vcr- 
thamonr Maître des Requêtes , qui 
étoit déjà l’un des plus riches hommes 
de la robe • mais qui l’alloit encore 
bien devenir davantage par fa fucccf- 
fion» Car ce Mr. Bignon ctoit fanS' 
comparaison mieux dans fes affaires* 
que fon aîné , 6c il avoit pour , le 
moins quatre cens mille écus de bien. 
Sa fille n’en éroit pas plus heureufe 
- pour cela } fon’mari ne l’aimoic point 
„foit parce quelle ne mérite pas trop 
de l’être par fon peu de beauté , ou 
qu’il aime un peu le cottillon. Il 
avoit effc&ivcment des maîtreffes » & 
clic étoit réduite à avoir des complai- 
fiances pour elles , afin qu’elle fut de 
leurs parties., & qu’elle pûc ainfi refter ‘ 
toujours dans la compagnie de fon 
«aii r p.Quc qui cilç-a autant d’amour 
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qu'il a d’ indifférence pour elle. 6c 
n’cft pas d’aujourd'hui que Mr. de 
Verthamont fc montre ainfi coquet-, 
quoi qu’il y ait déjà quelque cens?' 
qu’il en devroit eue rebuté par une 
avanture qui lui arriva. Il aimoit une 
Dcmoifclle , laquelle avoir des frères 
qui étoient dans le feryiee. Elle étoic 
bien pour de moins d audi bonne mai- 
fon. que lui , mais comme il y avoir 
bien de la différence entre leurfortu-' 
ne, & quelle étoit auffi pauvre qu’il 
étoit riche , les Officiers dirent à leur 
fâcur de lui faire bonne mine > & qu’ils 
feraient en forte d’en tirer dequoi la 
marier. Peut-être l’eut-elle bien fait 
fans leur conleil , & fi l’on en croit 
la chronique i s’il pe la haïffoit pas, 
elle ne le haïifoit pas pareillement. 
Quoi qu’il en foit , cette fille lui ayant 
donné rendez-vous , fesj freres le fur- 
prirent avecelle . & le menacèrent de 
lui faire un méchant parti s’il ne fc 
mectoic à la railbn. Il leur offrit une 
fournie confiderable s’ils vouloient le 
laifTer aller. Il ne l’avoir pas fur lui , 
car on ne porte pas tant d’argent fur 
foi i mais en ayant fait fon billet , il 
jugea à propos de le payer fans rien 
dire, pourerouffer autant qu’il pourrait 
cette affaire donc il ne vouloir pas 



ic6 

qu’il fut fait cTli bruit dans le monder. 

Si un Cerdon Bleu qui elt aujourd'hui 
à la Cour avoit pû de même fe tirer 
d'affaire avec les frétés de fa femme , 
peut-être ne l’eût'il jamais époufé<?;. 
mais ceux-là n'étant pas de fi bonne 
compolîtion que ceux ci , il lui fallut 
chanter malgré qu’il en eut ; joint à 
cela qu’il y eut bjcn à dire que -fon 
billet n’eut été aulfi bon que celui de 
Mr. de Verchamont. 

Cependant pour ne ifl'e pas éloigner 
davantage de mon fujet , je dirai que la 
femme de ce Magiftrljit trouva quelque 
défaite à fon perc , quand il fe plaignit 
a elle que Ion freine ne le venoit plus 
voir,& lui ayant guéri l’efprit de la pen- 
fêe qu’il ayoit là-^cifus , il mourut fans 
Ravoir qu’il l’avoit précédé dans ce 
voyage qui eft inévitable à tous les hom- . 
mes. Quoique fa charge ne fut qu’uue 
charge de nouvelle création , néan- 
moins comme on ne trouve pas tous 
les jours l’occafion de fe faire premier 
Prcfident , & particulièrement d’une 
Compagnie aum célébré que l’a tou- 
jours été le grand Confeil, elle ne man- 
qua pas de gens qui délirèrent de l’a- 
voir. Mais le Roi qui a toujours beau- 
coup de conhderation pour les enfans,. 
quand il s’agi t de charges qui peuvexyt 
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être he teditaiïes fans confequence , e* 
donna l’agrcenient à Monfieur de Ver- 

• thamont. Au refte la confequence qu’il 
y a que celles de Confeiller d'Erat ne 
le foieut pas , c’eft que fî le Roi les: 
lai/Ioic palier du pere au fils ou aux 

‘plus proches parens , il n’auroit plus 
rien de quoi recompcnlèr ceux qui le 
fervent comme il faur dans le Confèil, 
& même dans les autres charges de la 
jobe. Ils ne fervenc tous effectivement 
que pour devenir un jour Confeiller 
d’Etat , principalement depuis quelque 
tems : parce que l’ou voit que ceft 
de ce corps que le Roi a tiré deux ou 
trois hommes pour les faire Chancel- 
tiers. Ainfi chacun s’efforce à l’cnvi 
de lui être agréable loit dans les In- 
tendances ou dans les autres commif- 
fions dont l’on fc trouve chargé. Oc 
l’on n’ignore pas combien il eft impor- 
tant au Roi d’avoir ces fortes de per- 
fonnes à lui , ce qui ne lui arriveroic 
peut-être pas , au moins de la manière 
qu’ils lui font tous dévouez aujour- 
d'hui , s’ils fe voyoieijt déchus de cette 
recompcnfe qu’ils attendent pour le 
fruit de leurs fervices. 

Deux autres freres moururent quel- 
ques jours après les Biguons , lefquels 
avoient eu cela de particulier en eu* 
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étoit jamais rien arrivé à T un 
qu’il ne fut arrivé -la même chofe à 
i'uutre j aufïi étoient • ils jumeaux , & 
même fi reflemblans de vifagc , qu’ex- 
cepté que l’un étoit de robe & l’autre 
d’épée , on les eut pris fouvent l’un 
pour l’autre. Ils aimoicnt tous deux le 
;eu , & il étoit fur que fi l’un perdoit 
fon argent , l’autre le perdoit aufïi ea 
ruême-cems. Quand celui qui alloit à 
la guerre étoit blefTé , l’autre fe blelfoic 
pareillement ou d’une chute , ou par 
quclqu’autre accident. Si l’un avoit 
une maîtrefle infidèle , l’autre n’écoic 
pas mieux traité de la fienne. Enfin , 
toute la différence qu’on y ait jamais 
remarquée , c’eft que l’un a attendu 
bien plus long-tems que l’autre à fe ma- 
rier , & il n’a manqué que cela dans 
toute leur vie pour vérifier ce qui fe 
dit d’ordinaire des enfans qui viennent 
ainfi d’une même couche -, fçavoir que 
ce qui arrive à 1 un cft inévitable à l’au- 
tre ; mais peut être que celui qui ne fè 
maria pas fi tôt . ne le fit que parce 
qu il crut que fanfrere n’écoir pas trop 
content du mariage qu il avoir fait. Il 
y a des femmes qui n’encouragent 
gueres les hommes à fe marier , prin- 
cipalement quand elles tranchent d^ 
•bel efprit , & quelles fe mêlent de dé- 
cider 
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çidcr de toutes choies. C’eft des deux: . 

Banquemats dont je yeux parler , dont 
l'un étoit Maréchal de Camp & Gou- 
verneur de Bergucs , & l’autre Préfidenü 
des Requêtes du Palais. Le Roi donna 
ce Gouvernement au Comte de la Mot* 
.the neveu du feu Marécha de la Mot- 
the Houdancourt & qui éroit auili Ma- 
réchal de Camp. Le Comte de Brionne, 
fils aîné de Mr. le Grand , &c qui avoir 
la furvivance de la charge de grand 
Ecuyer , fut alors attaqué d’apoplexie , 
quoiqu’il ne ût encore que trente^ cinq 
ans tout au plus : elle fut même fi 
violente que la bouche lui en demeura 
noa feulement de travers , mais ce qu’ii 
y eut encore de plus étonnant , c’eit 
qu’un de (es yeux delcendit au milieu 
de fon vifage. Son pere & fa femme le 
firent partir en même tems pour aller 
aux eaux , mais en y allant } il fc trou- 
• va encore attaqué du même mal , de 
forte qu'on le crut perdu. Il en revint 
e*acore neanmoins , comme il avoir fait 
la première fois , & ayant achevé fon 
voyage , les eaux & fa jeuncilé le re- 
mirent infenfiblemcnt en meilleur état. 
Le Roi qui a toujours aimé Ion pere , 
put la bonté de lui témoigner la joyc 
qu'il avoit de fa refurreétîon. Sa Ma- 
jefté donna encore d’autres marques Sç- 
2 orne I. K 
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bien plus fenfibles à Madame la grande 
Duchelfe du penchant qu’il a d’obliger 
tout le monde. Elle avoir un procès 
contre lui > touchant la fucceflion de 
Madaqje de Guife fa foeur quelle pré- 
tendait lui appartenir. Le Roi foùrc- 
noit le contraire , & il y paroilfoic 
même bien fondé, parce que la Du- 
ché d’Alençon « dont il s’agiiloit dans 
Ce procès , a toujours été un apanage 
des fils de France , lefquels reviennent 
toujours à la Couronne , faute d’en- 
fans mâles. Mais le Roi confideranc 
«|ue la grande DucheiTe qui elt fa cou- 
fine germaine n’eft pas trop riche , car 
fon mari en l’éloignant d’auprès de lui , 
ne lui a donné que lôixante mille Francs 
de penfion , ce qui eft caulc qu’elle ne 
marche jamais qu’avec un carolfe , ce 
qrii ne fied pas trop bien à une Princelfc 
du Sang , & fur tout à une petite fille 
de Henri IV. le Roi , dis-je , confi- 
derant fa pauvreté , & que d’ailleurs 
elle avoir quelques railbns pour elle , 
qui fembloieut combattre les fiennes , 
il iui dit que fi e’ic vouloir , il lui don- 
neroit la joüifiance des biens de ùt 
ocuc fa vie durant , à condition quelle 
enonceroit à ia propriété. Cctm Prin- 
ceffe qui ne dcmandoit qu’à le faire 
riche du revenu , fans fe mettre en pci- 



aie autrement de ce qui arrivèrent après 
fa mort , y confentit volontiers ; mai s 
Sa Majcfté s’étant fait depuis un feru- 
jm'e de ce qu’il ne lui donnoit que lu- 
f u fruit d une chofc qui peut-être lui 
appartenoit légitimement en propriété , 
la lui abandonna à la fin , auiîi bien 
qu’il avoit déjà fait le revenu. Cette 
delicatefle de confidence qui ne per- 
ir.ettoit pas à ce Prince d’avoir rien à le 
-reprocher , iui avoit fait faire réflexion 
bien des fois fur quantité de chofes 
qui s’étoient paflees durant fon régné , 
& aufque les on pouvoit donner d’au- 
tres cou curs que celles dont l’on s’é- 
toit fervi pour les lui faire entrepren- 
dre. Il voyoit que tout Ion Royaume 
en étoit en feu , & qu’il n’y avoit pas 
moyen de l’éteindre , à moins que de 
reftituer quantité de Places que fies En- 
nemis l’accufoient d’avoir prifes par le 
feul droit de bienféance , & parce qu’il 
avoit la force à la main. Il eût pû 
peut-être , s’il eut voulu » faire voir 
non feulement le contraire à toute 
l’Europe , puis qu’il prerendoit avoir 
eu raifon de faire ce qu’il avoit faic , 
mais encote foûtenir fon droit par les 
armes , puifquc malgré la Ligue furieufe 
qui avoit été faite contre lui , il avoit 
toujours eu le dédits fur fes Ennemis , 

K. ij. 



«fépuis qu'ils avoicur fait paraître les def- 
feins qu’ils avoient contre fa Couronne. 

Cependant comme il y avoit déjà 
long-tems qu'il ne fongcoit plus qu’à 
fon falut, & que le foin qu’il én a , ' 
fait naître quantité de fcrupulcs , on 
avoit vu tout d un coup , & non pas 
fans admiration , non plus que fans 
étonnement , qu’il avoit offert de rendre 
les Villes de Strasbourg & de Luxem-' 
bourg , qui étoient les plus fortes bar- 
rières de ion Royaume. Il avoit offert 
de meme- d en rendre pîufïeurs autres 
qu’on ne pouvoir pas dire qu’il n’eût 
emportées de bonne guerre , puis qu’il 
les avoit pyfès l’épée à la main , & à 
la barbe de fes ennemis : & en effet , ils* 
«avoient pu les défendre , quoi qu’ils 
fe fu fient aifcmblçz tous contre Sa Ma- 
jelle ; ainfî i: fembloit vrai-femb'able 
de dire quelle étoit en droit de les 
gaider , ou du moins d'en demander 
up équivalent. Mais le Roi confidc- 
roit que s’il vouloir diffiper cette hor- 
rible conjuration , & rendre le repos à 
les Peuples , qui gemifloient fous le 
faix de la plus cruelle guerre qui Ce 
fut jamais élevée contre aucun Souve- 
rain , il devoit Ce re'âchet de fes inte- 
rets. Il y avoit déjà long tems qu’il 
avoit envoyé en Hollande le Sieur 
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Callicres,afîn d’y faire des propofitions 
de Paix. Il s’écoic adrefle à ces peuples 
plutôt qu’à cous les autres qui croient 
contre lui , parce qu’il fçavoit que leur 
Etat , qui ne fubfiftequc par le Com- 
merce, ccou croit plus volontiers qu’un 
autre , qu’on parlât de mètre fin à la 
guerre » qui le troubloit de tous cotez. 
D’ailleurs cet Etat n’avoit rien à ga- 
gner à la continuer ,& il ne r effe cri- 
blai t pas en cela à la Maifon d’Auftri- 
che , qui fe flatoic de revenir par-là à 
cette fuprême pui (Tance où elle s’écoic 
veue du tems de Charles- quint. U n’y 
avoir quelle cffe&ivemcnt } qui pût ti- 
l'cr du profit de tout ce qui Te pafloit 
alors dans l’Europe , de forte qu’on 
pouvoir dire que tous les Princes qui 
y avoient les armes à la main ne tra-' 
vail loient que pour fes interets. Car 
c’ctoit uniquement pour elle que dé- 
voient être ces conquêtes qu’ils preten- 
doirnt faire fut le Roi , & quoi que les 
Princes de l’Empire çu fient d’autres 
prétentions , comme, neanmoins il y a 
long tems* qu’ils ont l’expcrience que 
l’Empereur , s’il m’eft permis . de par-* 
1er de la forte» ne fe fert d’eux que 
comme le fingefait de la patte du cbac» 

, quand il en veut tirer les ^oaaroüs du 
£çu, «qjuuïc je > il a toujours bjs$ 

. . S «4 
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fçu profiter à leur préjudice du droit de 
fequeftrc , qu’il prétend ,lui être dû > & 
que même à la paix de Nimeguc il 
garda Philisbourg, quoi qu’il appartint 
À l'Evêque de Spire, il leur étoit aile de 
voir qu’ils sëpuifoicnt pour lui feul,& 
fans qu’il leur en pût jamais revenir rien 
de bon. Audi s’ils avoient donné tête 
bailfee , comme ils avoient fait dans la 
Ligue qui leur ayoit été propofée con- 
tre SaMajefté , ce n’avoit été que par 
la crainte de fa grande pu i fiance. Ils 
avoient confidcré que leur fortune les 
ayant»mis entre deux Princes qui leur 
dévoient être également fufpe&s > il 
yalloit encore mieux fc déclarer contre 
celui qui paroififoit le plus prêt à les 
engloutir , que contre l’autre qui n'c 
toit pas lien état de leur nuire. Voilà 
ce qui avoir formé les liens étroits qui 
les uniflbit avec l’Empereur , & qui 
Croient d’autant plus indiffolubes que 
la IMajefté Impériale avoir trouvé 
snoyen de tenir ces Princes fous fa dé- 
pendance , par l’adreflfe qu’il avoir eue- 
défaire déclarer le Roi infra&eur des 
Traitez, de Munftcr & de Nimegue , 
& ennemi juté de l’Empire. Sa Majcfté. 
w’avoit donc pû s’adrefler à eux pouf 
faire reüfiir fes bounes intentions , non 
plas q u ’à i’AP&l.cKrre > f 1 «CC quelle 
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avoir place fur le trône un Prince que 
- Sa Majefté n’avoir pas voulu rcconnoî- 
tre jufques-là pour *.oi légitimé, & qu’- 
el le regardoit âu contraire comme lame 
<lc coure la Ligne qui avoic etc formée 
contre elle. Ileft yrai que les Hollan- 
dois étoientdans une efpcce de dépen- 
dance de ce nouveau Roi , foie par la. 
qualité qu’il avoic de leur Stahoudcr „ 
foie par l’union intime que les princi- 
paux de cet Etat avoient avec l.uij nean- 
moins comme Sa Majefté croit refo- 
iuë de reconnoîrre i la fin ce Prince- 
pour Roi d’Angleterre , clic crut que 
quelques liaifons que les Hoftandois. 
euflent avec lui ils ne feroient pas indi- 
fFcrens à une propofitîon qu’il leur vou- 
loir faire, principalement quand ils- ver- 
roient qu'én levant cette difficulté,!! ne 
feroit pas difficile de parvenu; à une 
paix gcnerale:& en effet Mr. de Cailliers 
n’eut pas befoin de leur faire envifager 
les fuîtes que la guerre pouvoir avoir » 
auffi bien pour eux que pour les Prin- 
ces de l’Empire, pour leur perfuader 
qu’ils dévoient concourir avec Sa Ma- 
jefté à rendre la paix Jà l'Europe-- Us 
connoiftoicnt trop leurs intérêts pour 
ignorer que leur feureré , auffi bien, 
que celle de plufieurs autres Puiffances,. 
■’tw coufiftoit qu’à entretenir darfj 
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certain équilibre , ou pour mieux dire 
dans une certaine égalité les Maifons 
de France & d’ Autriche , qui fervent 
comme de contre-poids à tous les Pria» 
ces Chrétiens , pour les empêcher de 
tomber fous la pui (Tance de l’une ou 
de l’autre. Audi tout de même que 
dans une balance l’on voit que quand 
Un côté c(l emporté pat l'autre , on y 
met tout aufli-tôt un poids pour la re- 
tenir dans l'équilibre , ainfi l’on a tou* 
jours veu que depuis que ces deux 
Maifons font entrées en concurrence 
l’une avec l’autre , tout ce qu’il y a de 
Princes dans l’Europe fc font fer vis de 
la même maxime pour abbaitTcr celle 
qui a prétendu trop s’élever , & c’clfc 
cette maxime qui régné encore aujour- 
d’hui • & qui a mis les armes à la main 
à tant de .Puiffances qui étoient autre- 
fois dans les intérêts de Sa Majefté, 
particulièrement les Holandols & les 
Princes de l’Empire , qui nerrouvoient 
point de proteélion ni plus prompte ni 
plus adcuréc que la ftenne , quand ils 
fe voyeur furie point de tomber fous 
Ja domination de la Majfon d’Auftri- 
che. 

Quoi qu'il eq foit * les Hollandois 
▼oyanr qu’aux ptopoftrionsique faifoit 
le Roy dç leodtc „tanc de bonnes. Pla- 
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ccs , s’ils ne remettaient pas tout -à fait 
res deux Maifons dans un jufte équi- 
libre , ils feroient du moins en lortç 
que la puiflancê de Sa Majertc ne leur 
feroit plus fufpedte : Ils firent un ac- 
cueil très -favorable à Callieres , apréa 
fourrant ne lui avoir envoyé un paffe- 
port que par la permifiion du Prince 
<f Orange. Cependant avant que d’en*, 
trer en conférence avec lui , ils voulu- 
rent voir fi le pouvoir que lui avoit 
donné Sa Majefté étoit en bonne for- 
me. Mais il ne le pouvoir pas être davâ- 
>age, puis qu’il étoit Icelle du grad fceau. 
Néanmoins il fe prefenta d’abord une 
difficulté à ce traité , & ce fut que les 
Hollandois prétendoient ne lien faire ' 
fans l’ Angleterre , & finis leurs aures 
Alliez. Cela étoit indiffèrent à Cai lie- 
res , parce que dés avant que de par- 
tir de France il s’étoit bien douté 
qu’il ne pourroit pas les obliger à trai- 
,tcr feuls avec le Roi. Cela s’éroit fait 
pourtant à la paix de Nimcgue . où 
les Plénipotentiaires de Sa Majefté 
avoient eu l’adrcfie de leur rendre la 
puiffance du Prince d’Orange fufpcéte, 
ainft ils s’étoient hâtez de conclure 
leur traité- à part , ce qui avoir été cau- 
fe que tous les Alliez avoier»^ été 

obligés enfiûce de s’accommoder aves 
** * \ 
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le Roi. Mais ce qui avoit pû fe faire 
‘ alors n’ctoit pas bon feulement à pro- 
pofer maintenant. Les Hollandois 
avoient reconnu la faute qu’ils avoient 
faite , & ils n’avoient garde d’y retom- 
ber. Au relire Callieres , qui comme 
je viens de dire , avoit bien conté là- 
deffus , & qui avoit ordre du Roi de 
ne point reconnoitre le Prince d’Oran- 
ge pour Roi d’Angleterre avant que 
d’ècre alluré de la Paix , trouva un 
expedicnc pour concilier l’ordre du Roi 
fon maitre avec la difficulté que les 
Hollandois faifoient de ne point trai- 
ter avec lui leparémeut de leurs Al- 
liez. Ce fut de confentir qu'ils n en- 
tamalfcnt rien fans leur participation , 
& que s’ils voyoient qu’il y eut jour 
de conclure quelque chafe , ils lui en 
feroient leur rapport , & que l’on pren- 
drait après cela toutes les mefurcs 
qu’il faudrait , & qu'il ferait bien aife 
que chacun fut content. Comme il n’y 
avoit poiut d inconvénient à fuivre ce 
conleil , les Hollandois y donnèrent 
les mains du cônfentcrhenr des Alliez. 
Ils demandèrent cependant pour Pré- 
liminaires du traité la reffitution de la 
Lorraine, celle des Villes de Strasbourg, 
& de Luxembourg. Callieres confen- 
titdelapaïc du Roi a l’un & à Tau.- 



V 


j 


II* 

tre ; mais â condition que quand à \x 
Lorraine , e le ne ieroit rendue que 
fclotn ce que l’on en étroit convenu 
par le traité de Nirticgue. Le Préfi- 
xent Canon qui avoir loin en Hollan- 
de des interets du Duc de Lorraine , 
s’y oppofa , fous prétexte que quand 
fon 'Maître étoit encré dans la Ligue 
comme ies autres Princes , on lui avoit 
promis de ne point faire de 'paix qu’011 
ne lui donnât contentement.. 11 reprefen- 
t a aux Alliez que fi on ne iui reilituoit 
fon pais qu'avec les reftriétions conte* 
nues au traité de Nimegue il fe trouve- 
roit que bien loin qu’il lui revint au- 
cun bénéfice de la confédération qu’il 
avoit faite avec eux il fe trouveroic 
quil auroit plutôt empiré fon marché 
que de le rendre meilleur ; qu’il n’avoit 
tenu qu’à lui d’y rentrer avant la guerre, 
mais qu’ayant crû qu’il devoît imiter 
fon Pere qui n’en avoir point voulu i ; 
ces conditions , il y avoit déjà prés de 
vingt ans , il lui étoit bien dur mainte- 
nant , après avoir laifle éccu’er ranc 
d’années , de voir qu’il n’en feroit pas* 
p’us avancé aujourd’hui qu’il l’avoit 
toûjours été. 

Comme les grandes PuifTances après 
avoir été bicn-aifes de fe fervir des 
autres qui leur font inferieures pour 
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ffairercüffir leurs de lie in s , ne fe mc€-< 
tent guerres en peine de leurs intérêts , 
quand elles font une fois venues à bouc 
: de ce qu elles prétendent -, les Allies 
.après s’étre contentez de parler une fois, 
ou deux de cette affaire , ne jugèrent 
pas à prnpos d’y inflfler davantage. Ils 
dirent^au PrefidentCanon qui leur avoic 
prefenté divers Mémoires là-dcffus , 
qu’onîes examinerait plus à loifîr avant 
que de'. ri<5n conclure , & bien que les 
'Mini ftres de l’Empereur fe joignit- 
fentàlui pour faire donner contente- 
ment à ce Duc , ils n’en purent venir 
à bout ni les uns ni 'les autres. Les 
•choies étant déjà fi avancées de la parc 
des Hoilandois , & l'Angleterre n’ayant 
pas moins de penchant qu’eux à faire 
la paix , à caufe des prifes qu’on* leur 
faifoit continuellement fur Mer ; lef- 
quelles avoient réduit leur Commerce 
dans un pitoyab.e état . l’on convint 
de part 6c d'autre de nommer des Plé- 
nipotentiaires pour achever de côclure 
ce qui n’étoit encore” qu’ébauché. Ihy eut 
cependant beaucoup me difficulté avant 
queMc convenir dp lieu où i’on s’a.fV 
lemhhroit pour cela. L’Empereur you- 
lo.v’que ce fut dans • ouciquc Ville 
d’Ai e nagae , 8c le Roi ne le von Soit 
pas.Sa Majefté Imperu.c ne ic fai loir 
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qué pour éloigner la Paix donc il n'a- 
voit pas grande envie , parce que tant 
que la guerre durerait il le voyoit maître 
de tous les Princes de l'Empire, qui 
étoient obligez de fuivre abfolument lès 
volontez.il craignoit que la Paix venant' 
à fe faire, ils n ouvrillent les yeux fut 
leurs intérêts , & qu’ils ne vinflent enfin 
à reconnoitre qu’en travaillant comme 
ils faifoient à augmenter' fon. pouvoir, 
ils ne fufiènt.un jour caufe*-eüx mêmes 
de lui faire entreprendre fur leur liber- „ 
té. Mais en voulant ainfi que l’on 
nommât une Ville dans l’Empire 3 ’ * 
il avoit encore en vue une autre «.;• 
chofe qu’il croyoit av^ntagcule pour *• ^ 
lui. Comme depuis la paix de Savoye y ; 
le Roi fe trouvoit fuperieur en trou- 
pes à tous les Alliez & qu’il en fai'^ 
foit Aller de ce païs-là en Allemagne, il '*• 
avoit peur qu’il n’entreprit le liege de. 
Mayence , ce qui ne lui eut pas été 
difficile s’il. eut voulu y employer les", 
forcés qu’il avoit. Au refter il préten- 
doit , s’il ne pouvoit faire nommer 
cette place , faire nonspafr Ldu moins 
la Ville de Trancfoft / &^^|jblir"4 * 
douze ou quinze lieues à l’entour la 
neutralité , en forte que Mayence iW * 
trouvât compris Mais le Roi s’étant*' 
tenu roidc là acfitis , & les Hollandois 
v Tome L 
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ayant propofc de s’aflembler à la Haye ,, 
l’on convint à la fin que ceux que Sa 
' Majefté nommeroit pour les Plénipo- 
tentiaires, fe rendroient à Delft, qui n’en 
.efi: éloigné que d’une lieuë . que ceux 
des autres Princes demcureroicnt à la 
Haye , & que les conférences lé tien- 
droient au Chateau de Rilvvick,qui elt à 
moitié cfiemin des deux endroits. 

Quoique l’ Empereur y eut donné 
•4es mains comme les autres v il ne . aif- 
fa pas d’étre du tems devant que d’y 
envoyer des AtnbaiTadeurs , ce qui 
donna lieu de juger qu’il eut bien mieux 
aimé la guerre que la paix. Pour ce 
qui eft du Roi , il nomma tout auflü- 
tôt Mr. Couftiu Confeillcr d’Etat , 
liomme extrêmement capable d’un tel 
emploi , & qui s’était aquitté digne- 
ment de plufieurs négociations impor- 
tantes ; mais il pria le Roi de l’en vou- 
loir exeufer , parce qu’il commcnçoic 
à le trouver fi fort incommodé de. la 
vue , qu'il y avoir à craindre pour 
lui qu’il ne devint tout- à-fait aveugle. 
Le Roi fâche d’être obligé de jetter 
les yeux fur un autre , le fonda , pour 
voir s’il n’y avoit point quelque raifon 
fccrete qui l'empêcha d’y aller ; mais 
ayant reconnu qu’il lui parloit de bonne 
foi , il nomma . a fa place' Mr. de 
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Harlay , gendre du Chancelier, qui étoie 
aufli Conieiller d’Etat. Il lui donna 
pour Collègue Mr. de Greci & il 
honnora aulli du même titre de Plé- 
nipotentiaire Mr. de Callieres , de l’a- 
drefTc de qui l’on difoit des mcrvèilles , 
quoique dans le fonds il ne fallut pas 
être fort habile pour ne faire que ce 
qu’il avoit fait.. Car comme I habilecé 
. 11e paroît qu’en ce cju’on fçait tirer un 

bon parti d une méchante affaire , il 
n’y avoit pas grand chofe à dire de -fa 
fienne, lui qui ne s’étoit fait écouter 
. qu’à force de promettre que le Roi 
rendroit une infinité de places , que 
les ennemis n’euffent pas reprifes eii 
vingt-ans de tems , -quand même ils 
eufîent été encore beaucoup plus forts 
qu’ils n'étoienc. Mr. de Harlay avoit 
été déjà employé dans^. quelques ne- 
■geteiations' fecrettes où il n’avoit pas 
trop bien réiifTi ; mais ils avoient Mr. 
de Callieres & lui pour les relever en 
cas de befoin ; Mr. de Creci qui fans 
. contredit n’cft pas le moins habile 
-qu’il y ait aujourd’hui en- France pour 
ces fortes de choies. Ils partirent en- 
femble pour fe rendre .au lieu du Con- 
grès ; n’étant pas trop conteus l’un de 
l’autre : Mr. oc Harlay r parce que la 
. réputation de Mr. de Creci “.offuf- 
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quoit la Tienne *, & Mr. de Creci , par- 
ce que Mr. de Harlai affeéloit de cer- 
tains airs de grandeur , par où il fem- 
_ bloiî le méprifer. La difpofition où ils. 
éroient tous deux , fit qu ils ne tardè- 
rent gueres à Te donner des marques de 
Ifeur jaloufie. Etant arrivez à rifle , un 
. Fermier Général nommé le Normand , 
entreprit de les ^égaler. Il étoir des 
. amis de Mr. de Creci , ce qui l'oblit 
gea à les retenir un jour plus qu’ils 
, ne faifoient état d’y; demeurer. Mais 
afin qu’ils ne l’accufaiTent pas de leur 
avoir fait perdre leur tems,il leur donna 
quand ils voulurent partir , des carofl'es 
de relais pour les mener jufques à dix 
ou douze lieues de -là. Il fit monter ce- 
pendant dans le plus beau & celui qui 
étoit le mieux attelé fon ami Mr. de 
Creci , pendant que fylr. de Harlay , 
n'en eut qu’un allez méchant , & dont 
les chevauxjau lieu dé harnois 3 n’avoienc 
que des colliers , comme en ont ceux 
qui tirent à la charrue. Cette différence 
ne plut pas à Mr. de Harlay , qui pré- 
tendoit que s’il y en falloir mettre 
enrr’eux , elle devoir être tout à Ion 
avantage ; ainfi 3 il fit la mine au Fer- 
mier General , & ne le put empêcher 
de dire en derrière de lui,que les gés qui 
Yenoienc dç rien , ne fjayoient jamais cç 
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que c’ctoit de vivre. Il fc feryit cepen- 
dant du carroirc & des chevaux qu’il lui 
avoic fait appiêccr,mais fans témoigner 
lui en avoir grande obligation. 

Ces deux Plénipotentiaires avoient 
trouvé fur leur chemin, depuis Pafîs 
jufques à l’ifte un nombre infini de 
peuple qui leur défiroit un bon voyagé 
en même - ttms qu’ils les fupplioienc 
de vouloir meme fin à leurs miferes » 
en concluant une bonne paix. Ils n’en' 
avoient point été étonnésc parce qu’ils 
fçavoient bien avant que de partir, le 
befoin que la France en avoir j car il 
cft: aifé de juger combien elle étoit 
épuifee de la dépenfe qu’il avoir fallu - v 
faire au Roi pour refifter à tant de forces 
conjurées contre lui. Il avoir cinq cens 
mille hommes fur pied , foit fur Mer 
foie fur Terre , ce qui paroîtra fans 
doute incroyable à la profterité. Il uvoit ' 
fal ; u que tout le Peuple fournit à cette 
dêpenfc , c’efl pourquoi il avoit été’' 
befoin en même - tems de faire toutes 
chofes . pour ainfi dire , par poids 8C 
par mefures, afin qu’on ne s’en trouvât 
pas accablé. Er c’eft ce que les Mini-* 
ftres du Roi avoient fait avec tant de 
conduite & de prudence, que quoique 
chacun fentic fon mal , ce n’etoit rien 
peànjnoifis ca evmparaifon de ce qu«- 

L- iij : 
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c’eut été s’ils euflentété moins habiles 
Quoi qu’il en foit , ce que ces Pléni- 
potentiaires avoient vû en France , ils, 
le virent encore en Flandres, où les Peu- 
ples n' Soient pas moins fatigués de la 
guerre que le pouvoient être les Fran- 
çois. Ils les conjuroient pareillement 
d’employer tous leurs foins pour réütfir 
dans le Traité qu’ils alloient négocier. 
Jînfin ils arrriverentà Delft où les mai- 
sons étoient devenues Ci chcres depuis ^ 
que l’on fçavoit qu’ils y dévoient venir, 
que quand on leur en avoir arreté. ils ne 
les avoient pu avoir qu’aux poids de 
i’or. . 

Pendant que cela fc pafToit , le Pro- 
cureur Géncral,que le Roi avoir char- 
gé d’informer du combat du, B.aillif 
d’Auvergne & du Chevalier de Kaiuls, 
Jui rendit compte de la découverte qu’il 
en avoit faite ; mais elle ne fut point 
du tout à leur avantage. J1 lui raporta, . 
que fuivanc les témoins qu’il avoir en-.' 
tcndus.il s en falloir bien que ce ne fut- 
qu’un rencontre , comme leurs ParCns. 
prétendoient» qu’il n’y avoit jama’s eu 
de Duel mieux avéré , & qu’aintî il 
étoit b.en aife de favoir les ordres que 
Sa Maieflé avoit à lui donner là-dcffus. 
Les ordres que Sa Majctlé lui donna, 
tarent, de i*ttï faire foire leurs procès, de 
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forte que cet Officier les ayant fait- 
trompeter par la Ville, comme il fc 
pratique en ces forces d’occafions , les-, a 
C hambres du Parlement s’alTemblercnc 
pour les juger pat concumace L’Ordoo-- 
Jiancc que Sa Majellè avoit fait lut les 
Duels, .vouloir qu’ils fulTent pendus cn 4 
effigie. Mais le Roi ayant coufenti fe-. 
cretcment qu’on fc relâchât de cette' 
rigueur à la confideration de leurs Pa- 
ïens , ils ne furent condamnez qu’à 
perdre la tête. Cela fut exécuté dans -, 

]a Grève , où l’on attachât leur tableau ; ' 

qui n’y demeura pas long tems. Il fc 
trouva des gens qui Notèrent une heure 
apres , c’c(l-à-dire dés que Fcnttrcc de 
la nuit fut venue. Comme ce n’cft rien* 
en France Jquc ces fortes de chofes, & 
qu’il fe dit même communément dans 
le monde , qu’il n’y a point de Maifon 
de qualité à qui il n’en foit arrivé au- 
tant, & qui n’ait auflî des femmes ou des ^ 
filles de méchante vie, leurs parens n’en ' 
furent pas plus affligés , ni plus mal en 
Cour pour cela. Le Cardinal de Boüil>* 

Ion , Oncle du Baillif d’Auvergne 
en fit même des railleries, quoi qu'il ne-, 
icffemblât pas en cela à beaucoup d’au-* 
très, qui çroyent qu’il vaut mieux avoir 
fur les bras la plus méchante affaire du • 
saoiade , que fl’y avoir un Duel, EtiCa. 
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dPFcc Mrs. dé la fretre 'n’ont jamai, p& 
revenir de celui qu’ils firent il y' a 
trcuce- quatre ou trente - cinq ans , au. 
fortir du Palais Royal , où l’aîné prie 
querelle avec le Prince de Chaiais. Ils 
fc battirent quatre, contre quatre ; mais 
quoi qu’ils f u fient tous , au moins la 
plupart > des premières Maifons du 
-Royaume , & que le Pape même de- 
mandât leur grâce enfuicc , le Roi ne 
■voulut jamais la leur accorder } ainfi ils 
font morts les uns enfuïte d’un côté, Sc 
les autres d’un autre, & je ne fçache plus 
que l’ajnc la Frettc & le Marquis de 
ïlammarin qui retient encore envie de 
tous ceux qui écoient de ce combar. Il 
cft vrai que le* Marquis d’^ntin , frere 
aîné de Mr. de Montcfpan périt dans 1 
cette querelle , ayant reçu un coup- 
dans la veine cave dont il mourut fut 
la place. Le Comte d’Auvergne ayar.c 
eu le chagrin de voir arriver à l’aîné de 
fes enfans ce que je viens de dire , en 
fût confolc en quelque façon , parce 
que les Religieux de Cluni firent pour' 
un de fes Cadets, lors qu’il y penfoit le 
moins. Le Cardinal de Janfon qur 
étoi Ambafiadeur à Rome , avoir de-- 
mandé au Roi de s’en revenir & le- 
Gardinal de Bouillon avoit eu ordre de ' 
'd’jillsx preadi; fa- piacc f,. . 
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cclui-ci qui ctoit Abbé de Cluni pafTa 
par cette Abbaye en allant en ce pais là. * 
Comme il eft fort gratieux , & qu il le 
fait aimer de ceux qui le connoiflent, il 
n’eut pas plutôt dit à cesReligieux qu il 
alloit a Rome , & que peut erre ne le 
révéraient ils plus de leur vie } qu ils 
lui répondirent qu’ils^ feraient fort lâ- 
chés que cela arrivât , mais que fi c e- 
toit là la volonté de Dieu , ils vouloient 
du moins lui témoigner avant que de le 
quitter , combien ils le loiioient de 
1 honnêteté que fon Eminence avoir 
toujours eue pour eux. Ils ne lui en di- ^ 
rent pas davantage' ce jour la , mais 
ayant fonné la cloche le. lendemain 
pour tenir Chapitre , ils y éleurent 
l’Abbé d’Auvergne pour fon Coad- 
juteur. Ils apportèrent cette bonne nou- 
velle à fon Eminence , qui ne içavoit 
pourquoi ils s’étoient auemblet , 8c 
lui dirent en même-tems que comme il 
alloit à Rome , & que c’étoit au Pape a 
confirmer leur élection, ils ne.doutoiènc 
point qu’il n’en vint à bout d abord 
qu’il voudrait s’en donner la peine. Ils 
le laiflerent partir avec cette bonne bou- 
che dont fon Emminence leur Içut très- 
bon gré -, Car cette Abbaye cft.une des 
plus belles , & des plus honnorables 
qu’il y ait eivfrancc , quoiqu’elle ne 



/oir pas des plus lucratives. Elie vaut 
pourtant dix-fept à dix huit mille livres 
de rente ; mais ce quelle a de beau , 
c’ell quelle a des Bénéfices à fa colla- 
tion . pour prés d’un million dc_ reve- 
nu. Ainfi quand on en eft une fois Abc , 
l’on a moyen de le faire de nouvelles 
créatures, & de récompenfer celles que 
Ion a déjà. 

Le Cardinal de Boiiillon avoir vou- 
lu emmener avec lui Mr.de Coulanges 
qui ell un homme de bonne Compa- 
gnie» ,8c. avec qui l’on n’a pas le teins 
de s’ennuyer. Il boit , il compote , il 
chante , il le connoit en laulfes & eu 
ragoûts , & enfin il fçait fc donner dir 
bon tems ; ce qui fait qu'on le defire 
partout. Aufli préfidoit-il chez Ion E- 
minence à fou Abbaye de Pontoife , où 
elle avoir toujours des gens choifis à 
fa cable. Il avoit autrefois fait ce voya- 
ge avec Ml*, de Chaulnes , & il étoit 
' aufTi connu à Rome des Cardinaux 
que l’Ambalfadeur même. Mais il ne 
put pas accorder au Cardinal de Boiiil- 
lon > ce qu’il avoit accordé à .l’autre, 
8c il s’en exeufa fous prétexté de quel- 
ques affaires feintes ou véritables. L’in- 
(îrudlion de plus grande conféqucncc 
que porta fon Eminence en ce Païs-là, 
rut touchant la Pologne . où il étoit. 
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«ueftion d’élire un Roi > parce qtffi 
Jean Sobieski qui portoit cette Cou- , 
tonne depuis l’année 1674. étoit more 
à la lin de 1697. il avoif lailfé plu- 
lieurs Enfans de la Reine fa femme , - 
qu’il avoir époufée avant que de par- 
venir à la Royauté. Elle étoit Eran- 
coife de Nation & fille du Marquis 
d’Arqùycn , de la Maifon duquel il j 
a eu un Maréchal de -France . fous le 
nom de Montigni. Sa Naiflancc la 
devoit attacher inviolablemént à la 
France ; mais comme les femmes font 
plus fujettes que les autres au relfenti- 
ment , elle s’étoit brouillée avec le Roi 
il y avoir déjà long tems , fous pretex- . 
te qu’il ne lui avoit pas voulu accorder . 
la priere quelle lui avoit frit de faire 
fon pere Duc & Pair. Elle- avoit fait 
depuis ce teins- là , tout ce qu’elle avoir 
pu contre la France , 8 c elle n avoir 
pas même gardé grandes mefures avec 
Sa Majefté. Si bien qu’elle avoit fàic . 
faire infulte un jour au Marquis de s 
Vitri fon Ambalfadeur. Le Roi fon, 
mari qui avoit non feulemcnr toute la 
valeur du monde en partage > mais 
encore beaucoup d’cxperience âu fait 
de la guerre , ce qu’il avoit allez té- 
moigné en faifant lever le fiége dç 
Vienne , comme il; avoit fait lors que 



Vcs infidèles l’affiégcrent en 1683. n’a- 
voir pas toû jours eu autant de pruden- 
ce dans toutes les autfes avions de fa 
vie qu’il en avoit eu dans celle-là. Tant 
qu’il avoit été fur le trône il s’écoit 
plutôt conduit en particulier qu’en 
' Souverain. Il n avoit eu foin que d’a- 
maffer des richefTes fans fe mettre 
autrement en peine de fe faire des 
Créatures à lui & à fes Enfans. Il n'a- 
"voit point confideré que c’étoit ce qu’il 
leur falloit pour les placer fur le trône 
après fa mort , ou s’il l’avoit confédé- 
ré , il avoit cru qu’ils pourroicnt tou- 
jours fe faire des amis avec les tréfors 
- qu’il leur laifferoit ,* ainfi il avoit ven- 
du tous les Palatinats qui étoient ve- 
nus à vaquer , aufli bien que toutes 
les autres chofes dont les Rois de Po- 
logne avant lui avoient toujours gra- 
tifié la Nation Poloncife. Cela lui 
avoit aliéné le cœur de tous fes fujets , 
autant de ceux qui avoient acheté leurs 
emplois , que de ceux à qui il ne les 
-avoit pas voulu donner fins argent. 
Ainfî les enfans étoient bien éloignez 
de pouvoir efperer ce qui étoit arrivé 
à trois maifons qui avoient polTedé cet- 
te Couronne l’une après l’autre avant 
lui , fçavoir aux Mamcllus., aux Ja- 
gellons Sf aux Palatins, qui tant quel- 



les avoient laifTé des cnfans de leur 
corps , n’avoient point veu palfer la 
Couronne dans d’autres famiiles que 
la leur. 

^ Quoi qu’il en Toit , le Roi étant 
averti de tout celajil longea à y placer 
un Piince de Ton Sang , & qui étoic 
un lu jet tel qu’il en faut aux Polonois 
pour être leur Roi. Car à moins que 
l’on ne foit brave & capable de les me- 
ner foi-même à la guerre , c'eft une 
Nation qui méprife bientôt fon Prince, 
de forte qu’il palfe bien- mal Ion tems 
avec elle. Le dernier des Princes Pa- 
latins qui a polledé cette Couronne 
en elt un bel exemple , & l’on fçait que 
ces Peuples l’obligèrent d’abdiquer, 
d’abord qu’ils s’apperçûrent que fa 
conduite ne répondoit pas à celle de 
fes Ancêtres. Le Prince que le Roi 
propofa fut François Loiiis de Bour- 
bon Prince de Conti , qui venoit de 
donner dans la guerre que Sa Majefté 
avoir à foûtenir contre la plus grande 
partie de l’Europe , des preuves lî ex- 
traordinaires de valeur & de conduite , 
que toute l’armée difoit hautement que 
c’ croit l’amc du feu Prince de Condé 
fon oncle , un des plus grands Capi- 
taines que la France ait jamais eiie , la- 
quelle étoit revenue daus fon corps 
Tome I, M 



-pour fauver fou Roi & Ton Pais de la 
conj iration qui avoir été rorméc 
co.itr’cux. Je fçais que cccce maniéré de 
s’exprimer étoit toute extraordinaire ÔC 
toute nouvelle -, mais enfin , comme „ 
on ne pouvoir mieux dire que ce Prince 
étoit brave par excellence , ce difeours 
avoit fi bien paffé de bouche en bouche , 
que la réputation qu’il avoit d'un brave , 
n' étoit pas moins établie dans les Pais 
Etrangers qu en France. Quoique ce 
Prince ne fut pas riche, il ne laifla pas 
d’envoyer deux cent mille écus de Ton 
argent en Pologne , pour achever de 
gagner par des preflens , le fuffrage de 
ceux qui avoient déjà de la bonne vo- 
lonté pour lui par le feul bruit de la re- 
t nommée. Car comme ce n'cll qu’eu 
ce tems là <jue les Grands de ce Royau- 
me ont coutume de faire leur moif- 
fon , il ne faut pas prétendre que l’on 
puifie jamais obtenir leur Couronne , à 
moins que de femer auparavant pour 
les faire recueillir. Plus ce Prince avoir 
de mérité , plus la veuve de Sobicski fc 
trouva encore outrée contre le Roi. 
Elle prétendoit faire élire à la place de 
fon mari, le Prince Jacques fou fils aine. 
Elle 1‘ avoit même marié tout exprès à 
une foeur de l’Imperatrice & de la. 
Reine d’Efpagne , afin d’ avoir la pro- 
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tcclîon de Ton mari ; mais toute la pro* 
te&ion du monde ne Servant de rien 
, en ce Pais là à moins que de l’appuyer 
par des large fie s , comme elle re/Tem- 
bloit en cela à Ton mari , & qu’ils 
étoicnt tout aulfi ménagers l’un que x 
l’autre , le Prince de Conti l’eû' bien- 
tôt emporté fur lé Prince Jacques , s'il „ . 
n eût eu que lui pour concurrent. La 
Reine de Pologne voyant que diffici- 
lement réü/firoit-clle pour Ton fils aîné , 
S’avifa alors de deux choies l’une , de 
tâcher de faire prendre le change à 
l'Abbé de Polignac AmbafTadeur de 
France , en lui propofant de joindre 
fes amis anx fiens , fous prétexte de 
faire élire le Duc de Vendôme au lieu 
du Prince de Conti , à condition toute- 
fois que ce Duc l’épouferoit ; l’autre 
d’envoyer ‘deux de fes enfans à Paris , 
fous pretexte de voyager , mais en 
, effet pour reconnoître fi le Roi étoit 
en état d’appuyer les prétentions du 
Prince de Conti comme l’Abbé de 
Po'ignac le pretendoit. Car il couroit 
un bruit en Pologne , comme prefque ■> 
par tous les Pais étrangers , que fa 
France étoit épuifée d’hommes & 
d’argent , & que bien loin de pouvoir 
entreprendre une choie comme ce le- 
là , elle étoit même prête de donnée 
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feien-tfit du nez en terre , à moins que _ 
d’avoir la paix.L’abbé de Polignac man- 
da au Roi içs proportions de la Reine 
de-; Pologne , & en méme-tems que 
l’on s’cn devoir défier. Il y ajouta même . 
quelle joindroir plutôt fa brigue a ce le 
de a Maifon d’Autriche , que de .a 
joindre à celle du Prince de Conti » 
parce que bien loin de fe fouvenif » en- 
core qu e le fût née Françoife , elle l a* 
voit fi bien oublié qu’elle ne penfoic 
uniquement qu’à ce qui pouvoit nuire 
aux defTeins de Sa Majelté. Les Prin- 
ces Alexandre & Conftantin Cadets du 
Prince Jacques arrivèrent cependant en 
France , où pour donner une idée 
plus avantageufe de leur mere , que 
. l’Abbé de Polignac n’en donnoit , ils 
apportèrent de l’or pour prés de trois 
millions , dont ils mirent huit cent 
mil e écus à l’Hôtel de Ville. La Reine 
de Pologne pretendoit faire voir par- là 
quelle n avoit pas renoncé à la France > 
comme l’Abbé de Polignac vouloir 
l’infînuer , & que fon deiïèin même 
ctoit d’y étab ir fes enfans , en cas 
qu’ils nepufTentpas demeurer en Po- 
logne avec honneur. Mais outre que 
ce pretexte lui paroifloit avantageux 
pour fes interets , e le fe le rendit en- 
core utile,. en ce que l’or qu’elle avoi c 
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donné , ctoit beaucoqp an deflfous du 
carat dont il devoir être fuivant le 
cours du Royaume. On le rcceuc ncan- 
moins à-la Monoye , comme s'il eut 
été le meilleur du monde , parce cjue 
le befoin d’argent où étoit Sa Majelic 
«e lui permettoit pas d y icgacdct 
de fi prés. Ces deux Princes ne furent 
pas piûtôt arrivez à Paris & à la Cour, 
qu’ils virent bien par le luxe qui y re- 
gnoit qu’il n'y avoir rien de plus faux 
que les , bruits que l’on faifoit courir 
en Pologne. Ils fc mirent cependant à 
fe divertir , comme c’cll l’ordinaire 
des Princes de leur âge. Ils furent au 
bal par tout où il y en avoic , 5c il leur 
arriva une avancurc qui mérite bicu 
d’etre rapportée. 

Eftant arrivez à un de .ces Bals avec 
cinq ou fix Gentis- hommcSde leur fui- 
te , lcfqucls croient mafqucz aufli bien 
qu’eux , un Moufquetaite qui ctoit de-.* 
guife en 'Avocat vint à leur rencontre 
en badinant, & leur dit qu’ils n’avoient 
que faire de ce tant tracaffer , & que le 
meilleur confeil qu’il avoir à leur don- 
net étoit de s’accommoder avec lent 
partit, parce qu’ils perdroient leur pro- 
cès. Ils avoient rcceu tuft cmc nt la veille 
des lctrcs de Pologne , par lefquellcs 
«u i lcill ffi^adoit que la Reine leux me?- 
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tfi ne réüffiroît pas dans fes defleins. Ce 
bruit même s’étoit déjà répandu par 
la Ville, de force que ces Princes , fans 
fonger que ce difeours fc faifoit inno», 
cemment , & pour quadrer feulement 
à l habitquc ce Moufquetaire portoit , 
ils fe mirent en tête au contraire , qu’il 
ne le faifoic que par raport aux nou«* 
pelles qu’ils avoyent. Ainfinefc con» 
tentant pas de le maltraiter de paroles , 
& de lui dire qu’il étoit bien mfolentde 
leur perdre le refpeéV.ils l’acablerenc 
encore de co'ups. Le pauvre Avocac 
voyant alor. qu’il n’avoit pas bonne 
caufe lui même , puis qu’on commen» 
çoit déjà àufer de main mîfe fur lui » 
voulu crier à moi Moufquetaire , à 
snoi , comme ceux de cette Compagnie 
Ont coutume de faire , quand ils ne fe 
trouvent pas les plus forts » mais les 
Princes de Pologne s’érant fair cOnnoî- 
tre en même-tems , pcrfonucnc vint au 
fecoursdu pauvre battu. Il s’en alla 
«infî avec fes coups ,refolu d’en por» 
ser fes plaintes au Roi ,dc qui il efpe» 
xoît plus de jullicc. Elle lui étoit dûÜ 
«ffe<fiivcment,& aufli n’eut-il pas man«* 
que de l’avoir s’il avoit eu affaire à des 
gens comme fui j mais ces Princes 
•yant prévenu Sa Majcfté > il eut en» 
•été le , malheur d’être envoyé co prï* 
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Ion , 2 la première parole qu*îl rouîot 
«lire. Il reconnut par ce traitement , & 
par celui qu’il avoit déjà reçu qu’il lui 
en coûroit cher pour avoir voulu faire 
un métier qui ne lui convenoic pas- 
C’en fut aller pour lui faire former la 
icfolution qu'il n y retoumeroit de fa 
■vie» ou du moins que s’il y rctournoît, 
il ne s’aviferoit plus de donner confeil 
à des gens qui ne lui demanderoient 
pas. Il y avoir un de ces Princes qui 
étoit bien mieux fait que l’autre f 
& le Roi avoir refolu de leur donner 
le Cordon bleu : c’étoit faite le bico> 
contre le mal , puis que la Reine leur 
merc n'oublioit rien pour traverfvr les. 
dcfïcin* de Sa Majefté. Cependant ces 
Princes en ayant donné avis à cette - 
Princeflfe , elle leur envoya ordre d’etv 
remercier le Roi. Elle leur manda mê- 
me par un Courier qu elle leur envoya, 
exprès , qu’elle s'étonnoic comment ils, 
avoient pu entendre à une propofitioo. 
comme celle-là » purs qu’ils n'éioienç 
pas à fçavoir , que s’ils l’acceptoient », 
c'ctoit agir dire&emcnc contre les in- 
terets de leur Maifon J qu’ils n’fgno- 
roient pas les engagemens quelle avoit: 
pris avec la Maison d’Autriche , que 
c’étoic à cela qu’il s’en falloit tenir , 8C 
fuiyrc régulier emept fon exemple j.cHe 
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qui avoît oublié fon paîs des le -- mor- 
mon qu elle avoir vû qu'il y alloirdc \ 
leuE élévation 5t de la grandeur du. 
Prince Jacques foo fils aîné. Ces Prin- 
ces ayant reçu cc:ce nouvelle , remer- 
cièrent le Roi de l'honneur qu’il leur 
vouloit faire , 5c continuèrent d'aller aa, 

Bal comme ils a voient de coutume , 
quoi qn’ii.leuty arrivât enc >re d’au- 
tres affaires- Ils en curent uneentr'au- 
très avec le Marquis de Coaquin hom- 
me de qualité de Bretagne , & qui vc- 
acit d’ïpoulcr une des filles du Maré- 
chal de Nouilles- 

ette alliance n’étoit pas mauvaife 
pour lui » principalement à caufe de lia 
faveur du Maréchal, à qui le Roi avoic 
donne l'armée de Catalogne à. com- 
mander , quoi qu'il n’eut pas encore 
toute l’expericnec que pouvo’ent avoic 
quelques autres. Fn cffic, excepté qu’H 
avoit été mis une fois à la tête de 
quelques troupes pendant la paix , fous 
préeexte qu’il croit premier Capitai- 
ne des Gardes du Cor ps . & que ce- 
la lui éroit dû , routes fes plus grandes 
pvoaetT s avoient été d'être Aide, de 
Camp de Sa Mai elfe. Le Roi joignit 
encore à cet hoi’ineur > celui de-lc faire 
Maréchal de France en ié*$< quoi 
qu’oa ac s’apper^ûc poiût qu’il eut c»~ 
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cofe rien fait qui méritât cette dignité - 
Quoi qu’il en (bit , foie que Sa Maje- 
fté fe connût mieux que periônne au 
mérité des gens , ou que la fortuue 
qui a toujours fécondé tout ce qu’il a 
entrepris vou ut approuver fon choix. y 
ceMarêchal gagna t bien tôt une bataille 
confiderable. Cependant comme elle 
àvoit été précédée de la prife de Ro - 
les & celle de Gironne , tout ce qu’on 
pût dire alors de lui , c’eft c^ue s il ne 
paroilfoit pas avoir mérité le Bâton 
qui lui avoit été donné dans le tems 
qu’il l'avoit reçu , il s’en étoit rendu 
digne dans la fuite- Son pere qui étoit 
une des créatures du Cardinal Maza- 
rin , avoit aulïi été Capitaine des Gar- 
des du Corps , & fon bonheur l’avoit 
élevé à cette charge lors qu'il y pen- 
foit le moins. li l’avoit eue durant 
la Minorité du Roi , & lors que le 
foupçon que la Reine merc avoit con- 
tre le feu Comte de Trcmes , lequel 
ctoit pourvu d’une même charge , l'a- 
voit ob’igée de l’éloigner de la perfon* 
ne du Roi fon fils , lors qu’il étoit 
prêt de fervir fon quartier auprès de- 
lui. Après U avoir relégué ^ elle avoir 
voulu faire prendre le bâton a un autre- 
Capitaine des Gardes ; mais s étant 
tous donné le mor pour ne rien 
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âu préjudice de leur confrère , le Con> s 
re de Charoft fe fit envoyer en exil » 
pendant qu’il arriva bien pis à Mr. de 
ChanJeuier La Reine ôta fa charge à 
cel ui • ci , & la donna au pere du Marc* 
chai de Noaiüe? , fans qu’il y ait ja- 
mais pu revenir depuis , quoi qu'il ne 
foit mort que long-tems après Ce n’a 
donc pas été faute de tems s’il rfy a 
pu rcüffir , ni même de trouver cfes 
conjonctures qui paroifToient lui être . 
favorables ; car il étoit de même 
Maifou que Madame de Montefpan , 

& comme il n’ étoit pas plus crimi- 
nel que le Comte de Charoft , qui fût 
rappellé bien tôt de fou exil T 8c qui 
même fut fait Duc & Pair depuis, 1 on 
peut dire qu’il n’y a que bonheur & 
malheur en ce monde , tandis qu’ef- 
feCtivemcnt que celui-ci bien loin de 
porter la peine de fa defobeïflànce , 
pou (Te même fa fortune jufques au 
point qu’il ne pouvoit rien defirer da- 
vantage. Le pauvre Marquis de Chan-^ 
denier fe trouva accablé fous fa chute. 
Cependant quoi que ce foit au feu 
Duc de Noailles que fa Maifon eft 
redevable de là grande élévation , cela 
n’empêche par que fon origine ne foit 
fort illüftre Je feais bien que Madame 
de Boiiillon d’aujourd’hui- ayant ea 
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quelque démêlé pour le pas avec U 
femme de ce Duc,elle le prie fur un ton 
fi haut avec el e , que fi ou ’eu eue 
vou u croire on lé feroit bien tôt iaiile 
prévenu que la Mailon de Noaiiles 
n’étoit rien Je fjais meme qu’elle pro- 
duifit quelques papiers , pour faire voir 
que certain Antoine de Noaiiles 
avoir été Maître d'Hôte d’un Vicom- 
re de Turcnne ; mais comme , les 
Mairies d’Hôrel de ce tems-là étoienc 
Gentilshommes & quil yades ca- 
dets de bonne Maifon qui l'onr obligez 
trés-fouvent de s’abat fier bien plus bas 
que celui ci n’avoit fait , cela ne doic 
donner aucune méchante opinion de 
cette famille’, laquel e fans contredit elfc 
très noble , & très ancienne. Elle ne 
faifoit donc pas de tort au Marquis de 
Coaquin , quoi qu’à la vérité il eût en- 
core de plus grandes Alliances dans la 
Maifon ; car fans remonter bien haut , 
fa mere énoit Rohan Chabot , & fa 
grand mere Orléans Longueville : qui 
plus cft , il avoit de grandes Terres en 
Bretagne que fa mere qui cft encore 
vivante lui avoit abandonnées avec touç 
ce quelle avoit à reprendre defius pour 
fes conventions , & pour Ion doüaire. 
Car comme cette Dame eft d’une hau* 
le vertu , elle avoit refolu de fe retires 
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dans un Couvent d’abord qu elle auroic 
donné ordre à fes affaires. Ainfî elle 
ne s’étoir refervée qu’une Terre de 
dix mi le livre de rente , ce qui étoic 
beaucoup au deffous de fes droits t û 
elle les eût voulu exercer félon le pou- 
voir quel e en avoit. Son fils n’avoit 
pas plus de dix-huit ans alors qu’il é- 
poufa Mademoifelle de Noailles. Ce- 
pendant comme il etoit non feulement 
très grand pour fon âge , mais encore 
qu’il ne pouvoit gucres efperer de le de- 
venir davantage quand il auroit vingt* 
cinq ans, elle s'etoit preffée de le marier 
parce que fon mari ne .ui avoit point 
laide d’autres enfans.Ellc n’avoit pas été 
trop heureuiê avec lui , quoique ce fut 
une brune fort agréable & de très bonne 
mine , ainfi il fembloit , puis qu elle 
avoit fait l’experience elle-même des 
dégoûts que les maris prennent d’ordi- 
naire pour leurs femmes ; quelle dé- 
voie en choifir une à fon fils qui fut 
bien faite , afin qu’il rie tombât pas 
fitôt dans le deffaut oû etoit tombé fôn 
mari. Mais comme c’etoit à quoi elle 
avoit pris <e moins garde , il arriva 
atufli que des le lendemain de lès no- 
ces , il ne fc pût tenir de dire à les amis 

a ui venoient lui faire comp iment lur 
>a mariage , qu’il n’y avoit pas dequoi 
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s’en donner la peine , que fa niert lui 
avoir choifi une Bamboche au lient 
d’une femme , que c'étoic apparem- 
ment à caufe que le Duc de Noailles 
étoit dévot auili-bien quelle * qu’il 
fouhaicoit cependant que fa femme le 
fut encore plus que tous les deux > afin 
de ne point coucher avec elle ; qu’aufiï 
vouloir- il la traiter dorénavant com- 
me une Relique , c’eft à-dire , qu’il 
n en approcheroit tout au plus qu’aux 
jo.urs de bonne fête. Et en effet il com- 
mença dés le jour même à donner tant 
de marques de l’ indifférence qu’il ^avoit 
pour elle , que toute la famille de cet- 
te Dame en futt allarmée Elle tint con- 
fcil là deffus, afin que Mr. de Coaquin 
ne fe jettât pas dans la débauche , dont 
un mari prend d’ordinaire le grand che- 
min , lors qu’il commence à méprifer 
fa femme. L’ Archevêque de Paris qui 
eft frere du Maréchal y fut appelle 
tout des premiers , & ils convinrent 
tous d’un commua accord , que comme 
la jeune mariée avoir le teint d’un mort, 
ce qui la faifoit paraître encore plus 
défagreablc , ilfalloit trouver quelque 
expédient pour lui en donner un meil- 
leur. Il y en avoir un qui étoit affez eu 
vogue parmi les Dames qui font le leur 
de quelle couleur elles veulent , par le 
Tome I, N\ 
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moyen du blanc & du rouge donc el- 
les couvrent leur vifage. Ils y eurent 
recours , ce qui furprit quantité de gens 
fcrupuleux qui ne purent comprendre 
comment un Prélat aulli homme de bien 
qu’il étoit , & une rerame aulli remplie 
de pieté que l’etoit la Duchelfe de 
Noailles la douairière , euilent donne 
les mains à une chofe comme celle - là. 
Mais quoique la Ducheile de Noail- 
les & Mr. i’Archeveque de ( Paris a- 
joûtafl'ent encore au rouge dont ils far- 
dèrent le vifage de cette Dame , des ta- 
lons d’un quartier de »haut à l'es foùhers - 
pour la faire paraître plus grande , el le 
ne fut pas plus aimable aux yeux de 
fon mari qu’elle y avoit été depuis 
qu’ils étoient cnfemble ; il la trouva 
-, encore plus laide qu’ auparavant ; de 
forte qu’au lieu de s’en approcher , il 
pria fes amis qui lui parloient quelque- 
•> fois d’elle & de fon beaupere , que s’ils 
vouloient 1 obliger ils ne le filTentni en 
bien ni en mal. Il chercha cependant*! 
fc confolcr par la.bonne chcre & par la 
4 .compagnie de certaines femmes qu’il ' 
voyoit , bien moins pour avoir cora- 
- ccrce avec elles , que pour les faire 
enrager. AulTi n’avoieiît elles point plus 
de chagrin que quand elles le voyoient 
arriver j de forte que fi elles culfent pu- 
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fortir par î a fenêtre , elles renflent fait, 
de tout leur coeur. 

Le Maréchal de Noailles qui eft un 
faifeur d’enfans , & qui en a eu plus 
d’une vingtaine de la femme , quoi 
quelle n’ait guercs plus de quarante ans, 
avoit encore une autre fille toute prctc 
à marier , laquelle étoit bien differente 
de Madame ' de Coaquin. Autant que 
l’une étoit laide , autant l’autre étort 
agréable , ce qui faifoit dire au Mar- 
quis de Coaquin , que ce. Maréchal 
lui avoit donné Lea , & qu’il avoit 
gardé) Rachel. Cette nouvelle.Rachcl 
ne manquoit pas de gens qui croient 
attirés à la defirer pour époufe , au- 
tant par ia faveur de fon Pere , que 
par fa beauté. Le Comte d Eftrées , 
qui vient d’être plus heureux que 
les autres , puis qu’il a été celui qui l’a 
époufée , étoit déjà du nombre de 
ceux qui afpiroient à fa poffdfion. Son 
ambition l’y portoit autant que. tout le 
relie. Il confideroit , que quoi qu’il fur 
d’une Maifon qui n’a pas la pareille 
prefentement pour les honneurs qui fe 
font trouvez tout en un même tems dans 
la perfonne de fon pere , & dans celles 
de fes deux oncles , tout cela îvétoit 
rien neanmoins pour lui , à moins que' 
A’ avoir le bonheur de lçur reffemblci;. 

N ij 
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Quoique l’aîné fut mort Duc & Pair > 
8c que fon fils lui eut fucccdé à cette 
dignité , que fon pere fut Maréchal de 
ïrance & fon oncle Cardinal , il n’a- 
voit aucun rang à la Cour f ainfî , il 
n’y étoit regardé que comme uiv 
homme de qualité comme il y en a 
dix mille autres , tellement qu’à moins 
que de s’en aller fur les* Vaillaux oà 
l’on étoit ob ieé de le diltinguer à 
«aille qu’il avoir la furvivance de la, 
charge de Vice- Admirai qu’avoit fon 
pere , il ne voyoit rien qui pût remplir 
ion Ambition. Son Oncle le Cardi- 
nal qui le préferoit dans fon cœur au 
Duc d’Eftrées qui eft fon neveu aullt 
bien que lui , 8c même 1 aine de fa Mair 
fon , lui confeilloit ccce Alliance . 8c 
Jfcême il s’y employoit de toutes les; 
forces , comme l’unique moyen de le 
faire Duc . comme étoit fon coulîn 
germain. Il prit même tellement cette 
affaire à cœur , qu’il fit porter parole 
au Duc de Noailles que s’il préfu- 
moit allez de fa faveur que de le char- 
ger de lui faire accorder un Brevet de 
Duc , il prendroit fa fille fans lui de- 
mander aucun dot. II lui promit auffi. 
de le faire fon heritier , 8c de rendre la. 
fucceffion toute la meilleure qu’il pour- 
voit. £e Duc de Noailles qui u’avoif. 



pas grarçcî argent à donner à fa fille , Se 
' qui n’en avoir pas trop “donné non plus- 
à Madame de Coaquin , quoi qu’il 
eut fait monter fon mariage à deux cent 
mille francs , mais en chats & en rats , 
c’cll-à-dirc en lui donnant un Régiment 
avec quelques autres drogues , & des 
nourritures , Mr. de Noailles , dis- je , 
qui n’etoit pas fi à fon aife qu’il ne fuc 
ob igc de ménager fa bourfe , n’cüc 
pas été fâché que cela fe pût faire 
comme le Cardinal le lui propofoit. 
Mais étant trop fage pour fc faite foi t 
d’une chofe corryme celle-là , il répon- 
dit à ceux qui lui en patlcrenc de lia parc., 
que Mr. le Comte d’Eltrces avoit bien 
plus de droit de prétendre acte di- 
gnité par fesfervices 8c par ceux de Ion 
perc,que par la faveur qu'il pouvoir 
Ciperer. de lui auprès du Roi ; que s’il 
lui faifoit l’honneur d’époufer fa fille , 
tout ce qu’il pourroit faire feroit de l'en 
faire reffouvenir le plus Couvent qu’il 
pourroit , qu’il en auroit plus de com- 
modité qu’un autre , à caufe de la 
charge de Capitaine des Gardes*, qui 
Ju : domoit beaucoup d’üccés auprès de 
fa perfonne î mais que comme c :n’é- 
îoit pas aflez que cela *pour une chofe 
de fi grande conféquencc,il ne s’i dévoie 
point taut fier 3 qu’il ne prit d'ailleurs- 
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fch cpoufant fâ fille » toutes les mefuras 
qu’il Ceroit bien aife de prendre ayee 
Une autre pour qui il auroic le même 
deffein qu’il avoir pour elle. Ces mc- 
fures neanmoins croient aflez difficiles^ 
à prendre pour le Comte d'Eftrccs> 
parce que le Maréchal ne vouloir pas 
paflcr une cettaine Comme , laquelle 
oc fuffifoit pas pour mettre les affaires 
du Comte d'Eftrées en bon état, A 
«ff dcfFaut , ils Ce mirent de part & d’au^ 
tre à faire la cour à une certaine Ma- 
dame de Thoifi, femme riche > & qui 
4toit veuve d’un Mre. des Comptes^ . 
Elle avoir prêté une Comme aflez confi- 
. * ‘ derable au Cardinal d’Eftrées > qu’il 

ne lui avoit pas encore rendue 4 > elle ' 
croit d’ailleurs des afnis de Mr. & de 
Madame de Noailles , & comme elle 
n’avoir' point d’enfans , ils lui: dirent, 
tant de fois qu elle deyoit adopter Ma- 
dcmoifelle de Noailles pour fa fille , 
que s’ils ne purét la refoudre tout-à*faic 
à lui donner tout fon bien , ils la por« * 
terenc du moins à faire quelque chofe 
pour elle. Elle offrit enfin après quel-, 
que tems de lui donner ce que lui devoi C- 
Mr. le Cardinal d'Eftrées. Mais comme 
ils en vouloicnt avoir davantage , c’efl: 
ce quiafâit traîner la chofe jufquesà 
pjçfcûti» parce quelle ne vouloir pas fc . 
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Jcpauiller de fon bien pendant fa vie,*. 
Il a fallu trouver un tempérament à 
cela , & ç'a été qu’outre laiomme qui 
croit due par le Cardinal d’Eftrées. 
qu’elle ofFroit de lui donner picfeme- 
ment j elle lui a encore affeuré queU 
que chofe apres fa mort. L’affaire qui 
arriva au Marquis de Cuaquin avec 
les Princes de Pologne ne lui fut point 
avantageufe du tout fi l’on en croit le 
bruit commun. Ils partirent cependant 
pour s’en retourner en leur pais , après, 
avoir été régalez magnifiquement par 
pluficufs perfonnes de la Cour. Mr. 
de Langléc qui n’cft pas un des moin- 
dres , lï l’on ne regarde que la dé.penfe 
qu’il y fait , leur donna à manger le 
premier. .11 s’en acquitta fort bien , Se 
comme il eft ainfi en polTefiion de vou- 
loir primer, quand il arrive quelques 
étrangers de conféquence , cela a fait 
dire au Roi il y a quelque tems , c’eft 
à dire avaut qu’il s'agit de ces Princes , 
qu’il croioit être fait apparemment pour 
foire les honneurs de la ïrauce. Mais, 
s’il paroît ainfi fi magnifique envers les 
gens de dehors , il ne l’eft pas moins 
envers ceux du dedans , puis qu’il a’y 
a point d’homme à la Cour qui donne 
fi Couvent qu’il fait à manger à nos 
JUinces# à nosPiiaccffes, il s’eft mis 
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en foie l’homme donc je viens de par- 
ler , fçaehant les fentimens que ce pre- 
mier Président avoir pour fon Eminen- 
ce , lui dit une fois en parlant d'elle » 
que la fortune de ces fortes de gens ne 
fai Tant que rcffembler à une volatil le , 
qui eil aujourd’hui & qui demain n’eft 
plus , il n’en falloir pas faire beaucoup 
de cas , mais que pour la fienne com- 
me 'elle étoit fondée fur la pierre , il 
faudrait être bien de mauvais fens pour 
ne pas faire de différence entre l’un & 
l’autre. On voit bien que celui qui te- 
noit ce difeours étoit un homme du 
vieux rems , puis qu’il élevoit fi haut un 
premier Préftdent , pendant qu’il abbaif- 
fbic fi bas un Miniftre. Cela ne pouvoir 
être b? plus^que durant une 

Mfec- aujourd’hui çn 

regà^dr /infenfé ou 

meuMi^ ^ Teviendroit de 1 au- 

tre monde ,c&lm qui tiendrait le mé« 
me langage. Enfin fi la fortune de Mr. 
de Langlée pouvoit être comparée à 
la volatille , du tems que fa dépenfe 
n’étoit fondée que fur ce qu’il pouvoir 
gagner au jeu, il l’a établie aujourd’hui 
fur tant de belles & de bonnes maifons 
dans Paris , & fur tant de belles à la 
Campagne , qu’on aurait raifon de dire 
■de lui ce que cet homme difoic de ce 
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mais la Duchelfe de Nemours fa foexic 
le deilendoit de les payer auflï bienque 
tout ce qu'il avoir empruncé pour 
parvenir à cctre Royauté , fous pré- 
texté que Ton frère croie mineur , quand 
il avoir fait cer emprunt. Cela faifoic 
entr’eiles un procès au Conleil , donc 
la decifion paroiiïoit aflez doutcule ; 
car- en fuivanr la Loi qui dcfFend de 
prêter aux Mineurs , à moins que ce 
ne foir pour leur avantage , il éroin 
confiant que Sobteki devoit ‘perdre fon 
argent , parce que ce Duc xr avoir pas 
l'àge competant pour emprunter lors 
qu’ils’étoit obligé envers lui de cette 
fomme. Mais la Marquife de Bethu- 
nes aufli bien que les autres femblables 
créanciers du Duc difoient à cela , que 
ce qui pouvoir être conlideré à l’égard 
des emprunts ordinaires , ne le dévoie 
etre nullement à l’égard de ceux qui fe 
faifoient pour fe mettre une Couronne 
fur la tete ; ç’avoit toujours été là le 
fentimentdu Prince de Condé , qui tant 
qu’il avoit'vécu avoir voulu que l’Ab- 
bé d’Orléans frère du défund & fou 
heritier , paiât exactement l’interet de 
toutes ces fommes. Comme cétoic 
lui qui difpofoit de tous les biens de la 
Maifon de Longueville , attendu la foi- 
blclTe d’efprit de cet Abbé qui était 



îâme de ce Duc, la DueKe (Te de Ne- 
mours leur fœur n' avoit oie rien dire 
tant que Ton frere avoit vécu ; mais le 
voyant mort & que Mr. le Prince ne- 
toit plus au monde pareillement pour 
appuyer les ptétentions de ces créan- 
ciers , elle avoit cru comme elle aimoic 
la chicane , qu'un procès de plus ou de 
moins ne la devoir pas embaraffer ; ainfi 
cette affaire après avoir été portée d a.- 
bord au Parlement , étoit enfin venue 
au Confeil , foit à caufe de la confe- 
quence de la choie , ou parce que les 
procedures qui s’étoient faites le vou- 
loieut ainfi. Le Roi effectivement avoit 
interet d’en prendre connoiffance lui— 
meme ; principa cment dans un tems 
comme celui où l’on étoit , car comme 
il lui étoit queftion de gagner les 
Polonois en faveur du Prince de Conti , 
il ne falloir pas leur donner lieu de fe 
plaindre que le Duc de Longueville 
les eut trompez , en prenant 1 argent 
de SobiesKi , & de quelques autres 
perfbnnes de confideration parmi eux. 
'Comme , dis-je , le Roi ne devoit pas 
permettre que cela arrivât , il remit 
cette affaire entre les mains de Mr. de 
Barbefieux pour la rapporter devaatiui- 
Car les Secrétaires des commande- 
mens de Sa Majefté , comme ce Mar- 
quis- 








quis en cil un , font auffi Confei.lfers 
d'Etat , qui font revécus de pareilles 
charges , en lorte que le Roi ies peur 
charger de toutes fortes d'affaires, tout ' 
comme. il peut- faire toutes les autres. 
Cependant Sa Majefté faifant ireflexion 
quelques jours apres , qu’un homme 
comme le Marquis de Baxbéheux , né-* 
toirgueres capable d’unç chofe de cet- 
te conféqucnce , lui qui étuit encore 
tout jeune , & que cela eonnendroin 
mieux à un vieux Confeiller d’Erar , 
il la lui ôta pour la 'remettre entre Vies 
mains'dc Mr.^de Ribcre. Mais les gens r 
‘ d’affaires de Madame de . Nemours 
firent en meme ■rems tant de chicanes 
- pour reculer le jugement de cette affaire 
qu’elle n’a pû encore être rapportée. 
On croit neanmoins que cette Prince jfe. 
la perdra , tout comme elle vient de 
faire celle quelle avoir aux Requérez 
du Palais contre le Prince de Coati ; 
celieoi ctoit du moins„d’auffi grande 
conféqucnce que celle-là , & renfer- 
moic pareillement des circonllanccs très- 
confiderablcs. Enfin , voici quel étoic 
leur .different , & ce qui vient d'en être , 

t ' - > »V - - 

juge. , • ... ■ - 

L’Abbé d’Orléans , dont je viens de 
parler , ayant renoncé à fon droit d’ar- 
nelfe en faveur du Comte de S. . Pau! 
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fou frcre-, qui fut appclîé depuis Duc •$ 
de Longueville', il revint bientôt après 
dans Vous Tes droits par là mort de ce^gjjt 
Prince , qui fc fit tuer , comme un fou , % 
/au pacage du Rhin: Il voulut alors 
donner tous fes biens au feu Prince de 

- Condc fon oncle V mais ce Prince qui 
*• joiiiiloit de dixdruit cenr mille livres de 
rente , trouvoi* qu’il en avoir plus qu’il îpj 
ne lui en falloir pour etre heureux >'ff 
neanmoins les biens fuffileiit tous feuls 
pour nous le rendre. Il eut la gener^»^- 
f, t é delui confclllcr de les donner 
* Madame de Longueville fa meré , q'ui^- 
en avoit plus befoin que lui L’Abbéÿji 
•■'•'d’ Orléans étoit d’un caradere d’efprit| 

' à faire tout ce qu'on lui confeilloit , ' 
principalement quand cela veiioit d’u-j| 

* " ne -perfonne 'd’autorité comme droits. 

‘ ' Mr. le Prince. Ainfi' étant convenu v 

' a vcc lui qu il feroit diefTer un Teftal| 

■ *- ment par fes gens d’affaires , & qu’il le 

figneroit , il fut fait félon qu’iLplût aujjî ; 
' '■ *».. pBnçe deCondé , & fans que FAbML 

* d’Orléans y' changeât un feul mot 

: • " fubftitua par ce Tcftamcnt la Princi-i 

•; 'V ’• pauté de Neufchâtel enSuiife avec quel-û'v 
ques autres biens à Madame fa mere'v^ 
comme elle fût revenue au Prince&f 
. < - , deCondé après la mort de cette Prin/ÿ, 

'' ' ^ 4 ’ceflé , â moins que de régler les cho$| ; . 
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fies autrement par ce Teftamciir, ie Prin- 
ce de .Condé qui n’en avoit pas voulu 
profiter n’étant pas refolu d’en profiter 
davantage à l'avenir , fit pafler cctce 
fubifitution au Prince de Conti , après 
la mort de la DuchelTe. Il avoit bc- 
fioin de bien , fou pere ayant fait le ma- »" 
liage du monde le plus défavantageux 

Y r c 1 * _ • . & > 

pour la fortune & pour la gloire ; car il 
avoit quitté l’Abbaye de Saint Denis ' 
avec piuficurs autres bons Bénéfices * » 
pour une nièce du Cardinal Mazarin , 

- qui à la vérité avoic beaucoup de vertu , '«y 
mais à qui fon Oncle n avoit rien. don- ^ 

; ne en mariage , quoi qu’il eut pillé la 
France d’nne manière qu’il lui po.uvpic 
faire beadeoup de bien finis s’ incoin- " 
moder en aucune façon. Il lui avoit 
pourtant promis monts Sc merveilles 
comme -c’ctoit fia coutume , quand, il ; 

' avoit defifein de tromper quelqu’un. Ce- ... 
pendant ne l'ayant pas mieu/c traité que y ^ 
ceux à qui il avoit eu affaire , quoi qu’il 
fiçiit fairç' quelque difference.de lui à un 
autre , & à caufie de fia qualité & à caufic 
de la nièce qui étoit devenue fia fem- 
me,; ce Prince étoit mort fort gueux' », • 
pour une perfonne de fon rang. Quoi 
qu’il en fioit , la DuchelTe de Nemours 
ayant avis de ceTelfiament , prclfia tant 
l'Abbé d’Orléans de le révoquer quand 
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. "'Mt. le Prince fût morr , qu’il en fît un.* 
autre par lequel il l’inflituoit 'fon henf 
tierc univcrfellc.. Or cet Abbé étant 
mort bien -tôt apres., & le Prince de 
Conti prétendant que le Tcftament qui H 
avoit été fait en fa faveur , devoir pré- 
valoir à celui -là , les Requêtes du Pa- ; - ’ 
lais furent failles en première infhnee , 

' de cctre affaire. Les raifons dont il ap-.._. 
pu voit ion droit , étoient que ce Prince 
•était tout -à- fait aliéné de fon fens . 
qinnd il avoit fait "ce fécond Telia- f- 
^ ment ; de forte qu-ii dévoie être confi— 

. deré comme non avenu. Si Madame- ;!, 
». de. Nemour eut' été bien confcillée. ^ 
elle eut dit la meme chofe de lift , lor$ J-j 
qu’il avoit fait le premier , & il ne lui ig- 
. eut pas été difficile d’en donner des jz. 
preuves. Ainfi , le premier n’eut pas été i?f. 
ineilieur que le fécond , Scelle eut été 
fon heririerc de plein droit , puis qu’il J' 
étoit fon frère , fans avoir bcfoind’aa-’fgj 
cun a oie en fa faveur. Mais fon con-f- ét-- 
feil ayant donné da‘ns' la vifion dés 'Jf?‘ 
Ultramontains , qui prétendant que lé 
Pape eft infaillible , ils foutinrent que 
cè tefiatetir avoit l’efprit fafn , lors qu’iPlf? 
avoit fait ce" fécond Teftameiat , & ' > 
qu’ ainfi il annulloit l'autre félon la pra--*£ 
tique ordinaire. Les preuves qu’ils <yiw. 
ayoieuç cependant., n’étgicnt fondées. 1 ^ 
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, que. fur l’infaillibilité du Pape , qui l’a- 
voir ordonne Prêtte judement dans 
le tems qu’il avoir fait ce fécond Tcfta- ' 
ment > ainfi , ils prctendoienc qu’il ne 
/ lui eut jamais confié, les ordres , s’il 
■h'eut eu l'efpric.fatn , : .& cette raifon 
kiUvfembloit fi mervciileufe qu’ils ne 
croyôient pas que rien fut capable de la 
détruite. Ils négligèrent donc tout le 
rede, & ne s’attachant qu'à cela la 
iPrincede Conti demanda à faire preuve 
de la folie de cctv Abbé. Il travaillai 
le faire par des témoins contre lbfqucls* 
il n’y cutrien à reprocher la preuve 
lui en niant été permife , il produific 
fes témoins. Cétoitfur leur depofition 
qu’il écoit quedion de juger fi l’Abbc 
d'Orléans étoit'fol ou non , lors qu’il 
avoit fait fon fécond Teftamcirr. Mais 
la queftion n’étoit pas bien difficile à 
refoudte, puis qu’il y avoir des témoins 
qui difoienc deÿ1:hofes qui étoient d’un 
fol/mtré , & propre Agilement à met- 
tre aux petites raaifons» Ils difoienc 
entr'aimes cKoTcs, que lors qu’il alloic 
pour dire la Melfe au commencement 
qu’il avoic écé fait Prêtre ,Tbs'arrêtoic 
quand il croit proche de la baludrade 
qui a coutume de féparer le fanétuaire 
d'aveçla nef, pouryoir s'il 1a fauteroic 
*bicn à pieds joiats \> ils rapportoienSs 

' au 




au (Tî que quand il n’eiv, .pouvoir venït- 
à. bout > il s’cn retournoit ‘à vingt pas 
..derrière lui pour Ce donner plus de force 
en courant ; que c’étoit ainfi qu’il fc 
p^éparoità offritec Saine Sacrifice à 
Dieu , & qu’il faifdtt encore mille au- 
tres folies fembîables à celle-là quife- 
toient trop longues à rapporter. Les 
gens d’affaires de Madame de Nemours 
furent bien étonnez quand ils enten- 
dirent parler de pareille chofe 5 & ils 
enflent bien voulu alors n’avoir pas cane 
conté- fur l’infaillibilité du Pape , Sc 
avoir pris plus de précaution > mais 
' n’en étant plus tems » les Juges donnè- 
rent une feotencepar laquelfe.ee Prince 
fut déclaré foible d’efprit dans le tems 
cju ’ i 1 avoir fait foivfccond Teftamenr, 
Tout Paris aufll- bien que toute la 
Cour , fut ravi que le Prince de Con- 
ti , qu’il airnoit jufques à l’adoration,, 
eut garnie fon Procès. Cependant Ma- 
dame de Ncmoi^s en ayant appelé , . 
& l'affaire ayant etc portée à la Grand' 
Chambre s cl le s’y pourfuit aéfaellémêc 
. tj^oi qu’on ne doute pas que le juge- 
ment qui a été rendu aux Requêtes du 
. Palais , n’y. foit confirmée par Arrêr„. 
*, Madame de Nemours avoir pourtant 
faic.ud coup d’habile femme quelque 
tems a vaut ce jugement Catfjachâftg, 
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■ qu’dle avoir affaire, à forte p'ârtfè.y.c.lîô- 
: avoir donné eii qualité d'heriticre 'de 
< ion frerê, la Principauté de Neufchjbel 
i! au Chevalier de Soi (Tons, bâtard du feu 
/ Comte de Solfions ^Prince du Sang , 
donc elle, étoit nièce, car elle' é toit fille 
d'une de fes fœurs que le-Duc de Lon- 
gueville fon pere avoit époufée en pre- 
mières noces , & après la mort de la- 
quelle jl s’étoit remarié à la fœur du > 
feu Prince de Coudé. Or en donnant 
cette Principauté à ce Chevalier , elle 
lui avoit fait époufer la fille du Maré- 
chal de Luxembourg ,-cfpcrant que le 
befoin que l’Etat paroiiToic avoir ' dans 
K la guerre furienfe qu’il avoicà foûtenir 
contre tant d’ennentis’ à la fois , lui 
donneroit alfez, de confidcration auprès 
* du. Roi , pour balancer le crédit du 
4: Prince de ContL Mais ce Maréchal 
étant mort malheumtfement pour fa 
fille avant la fehtcnce dont je viens de 
parîèr , les vues qu'elle avoit eues en 
faifant cela, écoient demeurées fans effet 
quoi 'qu’on ne , peut pas dire qu elles 
n’euffent été très- bien prifes, Cependant 
ce qu’il y avo.it en cela de plus fâcheux 
pour le Chevalier de Solfions, cclfqu’il 
, avoir quitté -une bonne Abbaye pour 
... époufer lafemmequi n’etoit ni riche ni 
Ce qui et oit encore afiez moitié; 
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fiant pour lui /eft qu’il avoit pris en fe 
mariant, le nom de Grince dé Neufehâ-j 
tel, qu’il fc voyoit à la veille d’etre 
obligé de quitter. Mais quoique le gain Vj 
de ce procez fut quelque choie pour ? 
Mr. le Prince de Conti > ce n’écoic rien 
neanmoins en comparaifon de la Cou-,, 
ronne , à laquelle le. Roi l’avoïc peut- 
être plus obligé de penfer qu'il ne l’a- 
voit fait dé lai- même. Car il éxoit de- 
venu amoureux cperduëmcnr- d'une 
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per fo h ne de grande condition, de forte 
ique bien qu’une Couronne foit all’.z 
confiderable pour la préférer à toutes 
chofes , il fcmbloit neanmoins ne s’en 
pas trop foucier , de peur d'être oblige 
db la quitter. U n en croit pas de même . Ÿ 
de Malame la Princeffede Conti , elle 7^ 
ne fouhaitoit rien davantage que devoir 
fon mari clevé à cette haute dignité. 
L’ambitionqui eft naturelle aux o-rfon- 
nes de fon rang & de fa condition , le 
lui faifoit déjà défirer parti onnement i 
mais outre cela , elle çfperoit qüe cela J$f 
rctireroit fon mari del’aff.&îcn qu’il 
avoir pour une autre , dont elle n’ofoic 
fe plaindre néanmoins , de peur de lui ’ r 
déplaire , & pour d’autres raifons qu-ij’*,.^ 
n’eft pas neceflaire que tout le monde 
fçachç. Cette affaire n’aljoit pas trop ÿ 
Kicn cependant} 8c. ço rama dan s- ] eue 
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prelent de l’Europe 'a Maifbn d’Au- 
fîriche rie s’oublioit pas de Ton côté à- 
faire tomber cette Couronne à quelque, 
pérfonne qui lui fut affidée , le Prince 
de Coati n'étoit pas feul à la difputer 
* avec le Prince Jacques. Il paroilToit en* 
core fur les rangs le Prince Loiiis de 
Bade , General; des- Armées de l’Em- 
pereur dont le mérite n étoit gueres 
moindre que le 'fieu. Le Roi Guil- 
laume fembloit même favorifer Ion é- 
leétionlau préjudice du Prince JacqueS"*,- 
mais ce ’n étoit qu’une cfpece de fan- 
tôme qu’on produisit lur le.theairc pour 
épouventer les Aéteurs , pendant que 
dans le cabinet de S. Mi L on avoir 
refolu fous main de faire élire l’E le 
éteur de Saxe , qui depuis quelques 
années s’étoit attaché* à fon parti. Il 
commandoit même les armées en Hon- 
grie.- Cet Electeur ne manquoir pas. de 
courage non plus que le Prince de Coa- 
ti , & le Prince de Bade , tellement, que 
les Polonnois nele pouvoie„nt pas refulêr 
parla eux- qui veulent que leurs Rois 
aillent eux -'même , à leur tête quand 
il s’agit de combattre. La feule ditlicul- 
tc qu’il y avoit à fon fait , c’eft qu’il r 
étoit Luthérien , & elle paroiifok bien 
grande , parce que cette natiqp parmi . 
plufieurs loix qu’elle a faite pour le.Gpu^ 
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Ternement de fon Etat a flatué entr’au- 
tres chofes qu'elle n’éliroit jamais qu’un 
Prince Catholique. Audi après que 
l’Empereur avoir inimité a cet Electeur 
Je- defîr de mettre cette Couronne fur 
fa tète , il lui avoit infinité. aufli 
meme rems de changer de 
Enfin foit qu’il- n’en eut pas beaucoup, 
comme cela arrive à bien des Grands , - 
oü autrement , il convint non feule- .... 
ment de faire ce qu’on demandoit de lut; . 
mais il fît encore abjuration lbcrcremcntfr 
entre les mains de l’Evêque de Javaria,..- k di- 
aprés toutefois qu’il eut veu qu’il le for- if- 
moix un parti en Pologne capable de lui - ..-.Jji 
mettre la Couronne fur la tète. Ce parti Jfc, 
' fut tenu fi fccretement que l’Abbé de 
Polignac n’en eut aucune connoilfanof, ... 
ainfi croyant n’avoir à combattre que 
celui du Prince Jaques qu’il n’e/limoit * 
pas bien dangereux , à caule de l’eeco 
nomie outrée de fon pere,à qui on pou-.i^. 
voit croire qu'il reifembleroir , il mari- 
da euFrancc qu’il en auroic bien toc bon ^ 
marché. L’Evêque, de Cujavie. à qui 
Maifon d’ Autriche s’adrelfa pour faire 
réii/fir fes dcfîeinsçayant peur de n’y pas V. 
trop bien réiiiïlt à caufe de l’eltime * : >. 
où ctoit le Prince de .Conti parmi 
toute la ‘nation; particulièrement 
parmi les Dames qui le fouhaicoienr 
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toutes pour leur Roi , crut devoir joiiet 
au fin , quand il le vit à la tète d’une 
brigue qui pouvoit donner de la jalou- 
fie a l’Abbé de Polignac , quoi quelle 
ne fut’pas encore fi forte que la fienne. 
Il lui fit dire ious main que s’il vou« 
Ioit qu’il ne traverfàt pas l'es delfeins , 
il ne tiendroit qu’à lui , qu’il lça«. 
voit qu’il afpiroir à la Pourpre, & qu’il 
. regarde it l'élection du Prince de Con- 
ti comme l’unique moyen /^par lequel 
il pouvoit fe la proéurer- y que. s’il y 
vouloit renoncer en fa •faveur, il ' join- 
droic fà brigue à la fienne , ce qui af- 
fèuroit infailliblement- la Couronne à 
ce.Prince. Cela ctoit fans contredit ? 
de lorte qu’ün bon fujet n’eut jamais 
manque à faire ce que defiroit cet Eve- . 
.que, quoi que dans le fonds il en eut peut 
être été au defefpoir in petto , mais luy 
lé mocquant de cette propofition , &: 
n’en donnant pas feulement avis' en 
Cour , il pourfuivic fes premières bri- 
fées , pendant que P Evêque fortifia fon 
parti de celui qu’avoit le Grince Jacques. 
Car la Reine de Pologne fa mere qui 
ctoitjau defefpoir de voir les traverfes 
que la France donnoit à fon fils , avoit 
enfin relblu de faire élire tout autre 
plutôt que le Prince de Conti • fans 
ie refibuvenir ni de fa naifiancc ni mê- 
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me de ce que la France n'avoit pas 
reu cantribifé «à f’éledlion du feu Roi 
fbn Mari. Cependant parmi toutes ce s 
brigues qui dmfoient les Palatins , ils r 
■fe trouvèrent tous d’un même fenti- 
menc , fçavoir de fe faire bien acheter 
devant que de donner leur ldffrage à 
-perforine.-- Ainli les deux cent mille é- 
cus que le Prince de Conri avoit en- 
voyez, en ce pais- la , le trouvant com- 
me une goure d’huile dans un grand 
feu , le Roi fupplea à Ion impuiffance , 

& envoya à diverles fois julques à 
quatre millions. L’EIeéteur de Saxe 
de fon côté emprunta à droit & 
gauche de divers Princes pour four-r V 
Jiir à la convoitifc des Palatins. Le : 
Roi Guillaume lui prêta beaucoup^, 
■d’argent aufli bien que l’Eleêfcur 
Brandebourg; Pendant que ce Prince 
fous prétexté de quelques intérêts qu’il 
avoir à demêler avec lui , ht 'avancer 
quelques gens de guerre vers lés, con- e 
tins de ces Etats, qui avoifinent de plus 7 
pies la Pologne. L’Eleéleur de Saxe., 
prit fujet de-l4;dc retirer fes troupes de V 
Hongrie , & de r leur faire prendre le * 
même chemin , comme, fi c’eût fété 
.pour deffendre fes Provinces. Mais, 
rôpte certc marche ne fe faifoit de part . 
5c d’autre que pour joindre leurs trouvés 
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enfèmWe , en Cas de befcin , c’eft-l.. 
due , Il comme il y avoir beaucoup 
d’apparcucc il le faifoit une double éle- 
ction j & que i’Ele&euü eut befoin 
d’appuyer la Tienne par la force. 

Pendant que cela le paffoit , le Prin- 
ce de Conti Te divertiffoit tout de Ton 
mieux & tout de même que s’il n’euc e* 
aucune affaire dans la tête. Il parla 
même de vouloir acheter une maifon 
à Berci , à l’exemple du Duc de ChauU 
nés & du Duc de GeTvres , qui y en 
ont chacun une. Le Duc d’Elbeuf 
qui a cela de commun avec beau- 
coup de pcrTonnes de condition , qu’il 
ne dit pas toujours la vérité , l'enten- 
dant parler de celle d’un homme d’af- 
faire nommé. . . .qu’il difoit lui plaire 
beaucoup , s’offrit en mème-tems de la 
lui faire avoir à bon marché. Il lui dit 
même , afin de lui faire mieux accroire 
qu’il y aVoit grand crédit , que s’il vou- 
loir il obligeroit ce Partifant à lui don- 
ner à foûper Iç lendemain. Le Prince 
de Conti qui ne demandoit pas mieux , 
lui répondit qu’il s croit engagé avec 
la Ducheffe de Bottillon , mais qu'il 
Te dégageroit plutôt d’avec elle que de 
manquer une occafion comme celle-là. 
La partie fut faite ainfi pour le lende - 
main au Toir.'Mais lors que le Prince 
Tome I . P 
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de Coilti étoit encore à table à dîner.,' 
le Duc d’Elbeuf lui enraya dire que 
cette partie étoit rompue , parce que 
le Partifant qui n’étoit p<ts accoutumé à 
recevoir un Prince du Sang chez lui , 
s'y trouvoit fi cmbaraiïc , qu’il avoit 
reçu de mauvaife grâce la projrafi- 
tion qu’il lui en avoit Faite j qu’a ce 
defFaut il profiteroit lui-même de cet 
honneur , & que s il rauloic remettre 
la partie au lendemain , il lui donne-, 
roit à dîner dans a meme maifon avec 
fept ou huit de fes amis , tels qu’il 
lui plairait de les choifîr. Le Prince de 
Conti dit à celui qui lui annonçoit cette 
nouvelle de ha part , qu’il recevoir de 
bon cœur l’offre qu’il lui faifoit, & qu’il 
fe rendrait de bonne heure dans cette 
maifon , afin d’avoir le rems de la 
confiderer. I! pria cependant le Marquis 
de Coaflyi 3 le Prdîdcnt de Mefmes , 
Mr. de Caumartin , & quelques autres 
^perfonnes. de, conlîderation d’y aller 
avec lui. Mais il eut le lendemain ma- 
tin à l'on lever une autre mefiager du 
Duc , par lequel il s’exculoit de. pou- 
voir exécuter ce qu’il lui avoit promis , 
fur des affaires qu’il fuppofoit lui etre 
arrivées. H n’y avoit pas un mot de vé- 
rité à tout cela. Il ne connoiffoit pas 
meme l’homme qui avoit cette maifon î 
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ainfi , bien loin de lui avoir propoi’éde 
donner à manger à ce Prince , il ne lui- 
avoir pas feulement parle. Il n’avoit 
pas fongé non plus à lui donner à dîner, 
tellement que c'étoient tout autant de 
menteries que les paroles qu’il lui avoir 
dit. Le Prince de Conti fans s’en 
trouver feandalifé , en fit des railleries 
avec fes amis ; & un nommé la Cha- 
pelle qui avoit été autrefois à lui , mais 
qui étoit alors dans les affaires , en 
ayant oiii parler à Mr. de Caumartin , 
il fut trouver fon ancien maître , & lui • 
dit , que quoi qu'il fut bien éloigné de la 
qualité de Mr. d’Elbeuf, il s'acquittc- 
roit mieux que lui de la promellc qu’il 
lui faifoit de lui donner à manger 
dans cette -même maifon , pourvu toute- 
fois qu’il voulût agréer la liberté qu’il 
•prenoit de lui en offrir. Le < Prince de 
Conti lui dit qu’il le vouloir bien , & 
la partie s’en étant faite pour le lende- 
main au loir , la Chapelle lui fit un ré- 
gal magnifique. Il s’y trouva pluficius 
pcrlbnnes de condition tant de l’épée 
que de la robe , Si encre autres , celles 
que le Prince de Conti avoir priées 
lors qu’il devoit aircr la première fois 
foùper dans cette maifon. On y pat la 
de bien des chofcs , & comme il étoit 
impoffible d’y -oublier le Duc d’Elbeuf , 
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en y parla auflî tic la viûte que fa Mat- 
trcftc avoir fait quelques jours aupara- 
vant à Ml\ Y Archevêque de Paris , fur 
une ordonnance , qu’il avoir rendue 
tout nouvellement. Cette ordonnance 
regardoit l’abus que plufieurs perlon- 
nes commettent par la facilité qu’elles 
ont trouvé auprès de fon prcdecelleur 
d’avoir des Chapelles dans leurs mai- 
fons , ainfi à peine alloicnt- elles feule- 
ment entendre la Melle dans leurs Pa- 
loifies aux quatre bounis Fêtes de l’an- 
• née. Or Mr. i’ Archevêque croyanc 
qu’il étoit neccllaire de remédier à ccc 
abus, ilfupprima toutes cespermilfions, 
& ordonna que ceux qui en voudraient 
jouir dorénavant , auraient à fc pour- 
voir devant lui , afin qu’il pût examiner 
les raitons lur lefquellcs ils les avoient 
obtenues. La Maitrefle du Duc étoir de 
celles là & la vifite quelle avoit ren- 
due à Mr. l’Archevêque , étoit pour lui 
demander de vouloir confirmer ce que 
fon prédecdfeiir avoit fait , mais ce Pré- 
lat fçachanc que fon liberrinage é- 
toit fi public,, que fon fils même n’a- 
voit point fait de difficulté quelque tems 
auparavant de dire au Roi , lors qu’il 
lui demandoit s’il partirait bien - toc 
pour l’armée , qu’il ne pouvoit pas en- 
core partir fitôt , parce que fa mere a- 
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▼oît'cu plus de foin de faire l'équipage/' 
du Duc que le fien : ce Prclar , dis-je , 
qui fçavoit cela , & mille autres chofcs 
fcmblableSjlui répondit froidement que 
pour commencer à bien fervir Dieu , 
il falloir commencer à le bien connoi- 
tre & le craindre ’> que quand on le con- 
noilToit, & qu’on le craignoit on trou, 
voit qu’il’valloit bien la peine de l’aller 
chercher jufqu’à l’Eglife où les fidèles 
avoienc coutume de s’aflembler pour 
je fervir i & fans vouloir s’expliquer 
davantage avec elle , -il lui refufa ce 
qu’elle lui derpandoit. Au relie , ce 
Prince aufii bien que toute Ja compa- 
gnie,trouva que ce Prélat avoir fort bîé 
fait de lui parler de la forte , parce que 
bien que ce ne fut qu’à demi mot , 
ç’en étoit aflez néanmoins pour lui 
donner lieu de rentrer en elle-même. 
La plupart trouvèrent auffi que le Duc 
d’Elbeuf avoir tort d’en ufer mal Com- 
me il fai foi t avec fa femme pour une 
vieille antique , qui avoir la hàrdiclfc 
quelquefois de fe venter qu’elle avoir le 
teint beau j, fans fonger que ce n’êroïc 
qu’aux dépens du blâc & du rouge donc 
elle couvroit fon vifage. Mais il y en 
sut quelques-uns qui n’ofant prendre en 
main la déffcnce de cette Dame, prirent 
•6eUé du Duc, Ils direpr pour i’exeufer;, , 
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que n’ayant rien que fon €ou#erne- 
ment, il ne faifoit pas trop mal d'avoir 
de la confidcration pour une femme qui 
Je payoit bien, eju^cejaétoit caufc qu'il 
ne prenoit pas garde de’fi prés à fon 
âgc,& qu’il y en avoit d’autres qui n’en 
feroienc pas moins s’ils étoient à fa pla- 
ce’, & en effet , c’ctoit afTez. làlamçto- 
de de la jeuneffe de la Cour. 

Cette Dame n’étoit pas la feule 
qu'elle eut mife fur le pied de la bien 
payer,. Cependant la deftinée de Char- 
les II. Roi d’Angleterre qui avoit ai- 
mé celle-ci éperduemeut, avoir toujours 
été d* avoir des maîtrefTes qui ne cher- 
choient qu’à s’enrichir de fes dcpoüil-' 
les pour ett“ enrichir d’autres à fa vue.. 
Une autre Duoheflfe que ce Prince 
avoit aimée avant elle , en avoir du 
moins ufé tout comme elle faifoit , & 
Je Chevalier de Chàtillon que Ton con- 
çoit aujourd'hui dans le monde fous 
le nom de Marquis » n’avoir point cef» 
Té de lui rendre fervice , tant qu’elle a- 
Yoit eu dequoi le œçpmpcnfer , mais, 
elle avoit crû bien employer fon at- 
gent , parce qu’il était beau & bien 
fait , & que d'ailleurs il fe mettoit en 
befogne quand elle vouloir. Car clic 
était femme à ne point. donner de quar- 
tier, à amans i &.à ne les payer qu’à, 



proportion de leurs fervices. Ellettyorc- 
appris d’une de fes amies qui l’avoit été 
.. autrefois diune vieille Comtefle de Ver- 
tus que cela fe dévoie faire ainfi > Si que 
c’ctoit du moins ce que pratiquoic ccc- 
te Comtefle qui avoir pailé parmi les. 

- femmes de fon rems pour la plus-habile 
qu’il y eut parmi elles. On l’avoir pour- 
tant accufce dans le monde de foiblefle 
d'efprit j mais on lui avoit fait la pins 
grande injulticc qui. fc puifle jamais 
faire à une femme s puis que bien loin 
d’être folle comme on le prétendoit-, 
die avoit fait voir par une des princi- 
pales allions de fa vie que jamais 
Dame n’avoit été plus habile , étant 
déjà vieille & l’aiguillon. de iM chair ne 
laiflant pas encore de la tourmenter 
elle prit le parti que doit prendre une 
honnête femme. Ce fut celui de fe 
choifir un mari quoi quelle fur toute 
décrépite L’expcriencc qu’elle avoit du 
monde > lui faifanr croire cependant 
qu’elle pourroit'bien y être trompée-, 
.à moins que d’y prendre coures les me- 
fures que la prudence lui fuggeroit 
elle fit deux chofes qui marquoicnt u>n 
grand jugement, l’une de jetter 'es yeux 
fur un homme dont la figure promettoit- 
iteaucoup , l’autre de faire un marché 
JLYCC . lui quif obligcroit à. la bien traitepe 
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Ion mari , il en usât bien avec elle. Le 
Chevalier de la Porte qui en lçavoit au- 
tant qu’un autre quand il s’agilfoit de 
promettre , lui jura monts- & merveil- 
les , pour lui petfuader que h elle lui- 
faifoit jamais une telle grâce , il ai- 
meroit mieux mourir mille fois que d'ê- 
tre jamais ingrat. Il.croyoit apparem- 
ment quelle s’en fieroit a fon ferment; 
Cependant la Comtelîe étant tou jours 
prévenue des mêmes fentimens dont 
je viens- de parler , lui dit que quoy 
qu’elle le crût homme d'honneur y 8c 
qu'en cette qualité, elle no doutât pas: 
qu’il ne lui tint parole , elle vouloir 
néanmoins prendre lî bien fes précau- 
tions avec, lui quelle n.’eûn pas lieu de 
s’en repentir : qu’un mari. Ce moquoic 
bien lbuvent des proarelles qu’il faifoit 
à fa femme , 8c que n’.y voulant point 
être attrapée , elle n’ avoir autre chofe 
à lui dire , linon que s’il vouloir avoir 
fes cinquante mille écus , ilfalloit q.u’il 
s'en rendit digne par les bons ttai- 
temens qu’il lui feroit , que le meilleur 
qu’un mari pouvoir faire à une femme, 
éroit de la carelfer foavent , qu’ ci le 
offroit de lui donner dix Louis d or. de 
chaque carclle , 8c de doubler cette 
fomme à mefnre qu’il les doubleroit , 
qulainli, s’il la caroifloit/eulemcnt trois 
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fois par nuit , c’étoit trente Loiiis qu’il 
aurait à fon lever ; mais que s’il pouf- 
foit fes piouefles plus loin , il ne tar- 
derait gueres à faite pafler le coffre fort 
de fon Cabinet dans le ficn. Cette 
claufe déplût au Chevalier , quoi qu’on 
l’eut fait travailler fouvent fuis le payer 
û bien. Neanmoins cet argent lui fai- 
sant envie , il confentit à le gagner à la 
fueur de ibn corps. La Dame l’Epou- 
fa fecretement , & lui tenant parole- 
tous les matins , à proportion des- fer- 
vices qu’il lui rendoit , il eût bien-tôt 
vuidé le cofre fort , li les enfans de la- 
Dame ne fe fuffent apperçus qu’ils é- 
toient bien ensemble. Ils lui en parlè- 
rent comme d’une chofc quidonnoit fu- 
jet dans le monde de parler de fa con- 
duite , & cette Dame fc voyant prdfce' 
là deffus , elle leur répondit à la fin que 
c’étoit à tort qu’on la- foupçonnoit de 
débauche , puifqu’ellc ne faifoic rien 
qui ne lui fut permis de faire , qu’elle 
étoit mariée avec e Chevalier & qu’el- 
le coucherait avec lui toutes les fois 
qu’il lui en prendrait envie. Les en- 
fans fçachanc quelle avoir de l’argent 
comptant , & que c’étoir là le grand 
chemin de le dilfîpcr , entreprirent de 
faire cafle'r fon mariage , fous prétexte 
que fon grand âge ( car elle ayoit pour 


Digitized by Gcxk 



^9 

le moins foixante & douze ans ) la met- 
toit hors d’état de fçavoir ce qu'elle 
faifoit. L’affaire ayant ainfi été portée 
devant ic tribunal de la juftice , les 
Avocats plaidèrent de part & d’autre. 
Ceux des en fans voulurent lôûtcnir ce 
qu’ils leur faifoient dire , fçavoir quelle 
ecoit imbccillc , & que le ‘Chevalier 
l’avoit furprife, mais ceux de ce Cheva- 
lier & de cette Dame , les ayant bat- 
tus en ruine par la claufe dont il étoit 
fait mention , 8c dont il y avoit un bon 
écrit , les enfans eulîent perdu leur 
procès , fi ce n’efl que la juftice ne 
voulut pas permettre que le Chevalier, 
qui commençoir déjà à être fur les 
>dents par l’envie qu’il avoit de vuider 
le coffre fort , achevât de fe tuer. Ils 
confidcrerent d'ailleurs que cette Dame 
ruinerait par là fes enfans , de forte 
que quand 1c coffre feroit vuide elle 
vendrait plutôt tout ce qu’elle auroir 
que de manquer à le remplir , afin d’en- 
tretenir l’ordinaire auque. le Cheva ier 
l’avoit accoutumée depuis fon mariage. 
Ainfi il fut cafie par Arrêt du Parle- 
ment , lequel ordonna neanmoins que 
le Chevalier aurait vingt mille écus 
pour le recompcnfer de fes peines. 

Les Maîtrelfes du Roi d’Angleterre 
dont je viens de parler, le metoient allez 
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♦fur le pied de cette Dame , principale- 
ment celle à qui ’on avoir fait cette 
lÿftok-e,& eu effet le Marquis de Chi- 
: t il eu l’avoit fi bien minée quelle cfi: 
aujourd'hui aurti miferable qu’elle a 
'été opulante autrefois. Pour ce qui cil 
de celle que voyoit le Duc dElbeuf, 
elle étoit un peu plus ménagère , quoi 
que rien ne lui coûtât néanmoins quand 
il la ménaçoit de la quictcr & d’aller 
chercher parti ailleurs. 

Mais pour changer de difcours,il faut 
fç avoir que la Dame d’honneur qu’ avoir 
Madame la Ducheffe , ayant voulu fc 
retirer., fa place où il y a deux mille 
écus de penlioiî , fut briguée par quan- 
tité de femmes de qualité , qui outre ces 
deux mille écus qui leur faifoient envie, 
confideroient que ce porte leur pourroic 
être utile par les relationsqu’on y a avec 
Sa Majefté. Car elle bien-aife qu’on 
luihrende compte de ce que fait Mada- 
me la Duchefle , & c’eft pour cela que 
l’on a établi ces fortes de Dames d hon- 
neur & chez elle & chez les autres Prin- 
ceffes du Sang , & qu’elle s’eft chargée 
de payer elle même ces penfions. C’cffc 
jme Politique fine & adroite, qui les re- 
tient dans le devoir , & même qui y re- 
tient leurs maris, parce qu’ils fçavent 
qails ont ainfi chacun das leurs mai fôs 

une 



i8i 

■«ne perfomie qui prend garde qu’il ne 
s’y pafte rien au préjudice de ce qui eft 
du a Sa Majcfté. La Marquiie de la 
Porte > dont le mari étoit Chef d’Efca- 
dre , & neveu du Comte de la Porte . 
dont je viens de parler , n'ayant pas 
beaucoup de bien , crut que ce porte 
lui convenoit allez, d'autant plus qu'el- 
le étoit veuve depuis quelques années. 
Elle avoir des amis , & entr’autres le 
Marquis de Dangeau qui n’ert pas trop 
mal en Cour. 'Ainfî ce Marquis s’y 
étant employé tout de fon mieux pour 
l’y faire réufTîr , il y avoit beaucoup 
d’apparence qu’il en fut venu à bout, fi 
l’on' n’eut dit au Roi que cette Mar- 
quife n’étoit pas une femme à remplir 
dignement une place comme celle : Ià. 
On fe donna bien de garde neanmoins 
d’attaquer fa conduite où il n'y arien 
à redire. C’eft une trés-joli© femme , 
non pas par rapport à fabeauté qui n’cft 
pas grande , mais par rapport à fon 
mérite , qui fait qu’on l'ertime bien au- 
tant que celles qui font beaucoup plus 
Eelles quelle n’eft. Audi feu Mr. de 
Croilïy avoit bien peur que fon fils qui 
eft aujourd’hui Secrctaice d'Etat , ne 
^ lui en trouvât tant , qu il|lui prit fantai- 
fie de faire quelque mariage fecret avec 
elle- Ce fut pour cela qu’il l’envoya 
Tomt J. Q„ 
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il y a. quelques années en Italie, & il 
ne l’en lit point revenir qu il ne crût 
que Ton abfence aurait eu la vertu de 
refermer les bleflures que fa vûë lui avoit 
faites. Enfin ce ne fut pas aulîi par la 
que fes ennemis l’attaquerent, mais par 
un endroit qui eût encore fait fon fort, 
lî Le Roi qui ne peut pas tout fç avoir 
n’eût été furpris par des gens qui en- 
treprirent de lui nuire. Ils dirent à Sa 
Majefté qu’il y avoit en France deux 
Maifons de la Porte , l’une bonne & 
l’autre mauvaife , quelle étoit de la 
mauvaife , & que Mr. de Mazarin étoit 
de la bonne, qu’ainfi fi clic mettoit cet- 
te Dame auprès de Madame la Du- 
chefie , les perfonnes de la moindre 
condition prétendroient après cela y 
être reçûes tout aufii-bien qu’elle 11$ 
lui donnèrent l’cxclufion de cette ma- 
niéré , & la Marquife de l’Angle eut 
cette place , quoi qu’il y eût bien à di- 
re neanmoins que fon mari fut d’aufll 
bonne maifon que le Marquis de la Por- 
te. Car le Marquis dé la Porte de Vefins 
& Mr de Mazarin d’une autre la Por- 
te. C’eft du moins ce que l’on avoit 
dit , quand le Maréchal de la Meillc- 
raye fon pere avoit fait fortune fous le 
Miniftere du Cardinal Richelieu dont 
il étoit coufin germain. On avoit pré'* 
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tendu que l'Avocat la Porte ion per© 
n’étoit nullement de la Maii'on de U 
Porte de Veilns , quoi qu’il eût tâché 
de s'en dire , & le Marquis de Vcfins 
l’avoir, prétendu lui r même , de forte que 
s’il eût ôfé l’attaquer fur les Armes 
de fa maifon qu’il avoir prifes , il l’eut 
fait de tout fon coeur , mais la fortune 
du Cardinal l’obligeant à de grandes 
mefurcs , il garda le iîlcnce , ou s’il le 
rompit ce ne fut qu’avec fes amis parti- 
culiers , à qui il dit en goguenardant , 
que ceux qui lui confeilloient de faire 
lin procès là deffus au Maréchal , lui 
donnoient (ans doute un méchant con- 
feil ; qu’il ne voyoit pas , comme ils 
prétendoient que le Maréchal le des- 
nonnorât pour vouloir s’enter dans 
fa Maifon , que c’étoir au contraire une 
marque qu’il la croyoit meilleure que 
beaucoup d’autres , dont il lui étoic 
fort obligé. 

Ce n’a pas été la premïere fois que 
l’on a furpris le Roi dans uneoccafion 
pareille à celle-là. Quelques ennemis 
que le feu Marquis de Renel avoir au- 
près de Sa Majefté , lui . avoient infi- 
rmé qu’il n’étoit que d’une Maifon 
toute nouvelle , de forte que quoi qu’il 
eût beaucoup de mérité 3 Sa Majefté 
croyoit qu'il étoit de ceux qui ne de*. 

Q. ÿ 
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▼oient pas s’avancer fi vite que les au- 
tres. Car enfin il y a des gens d’ua- 
certain nom , & d’un certain rang qui 
font effectivement en droit d’efperer 
qu’ils ne doivent pas languir fi long- 
rems que les autres , dans l’attente 
des grâces que Sa Majefté a accoûtu.- 
mé de faire à fcs fiijets. Quoi qu’il en 
foit , ce Marquis ayant grande envie 
d.'ctre Lieutenant General des Armées 
de Sa Majefté , & voyant félon ce qu’il 
en penfoit qu’il eût pû aller plus vite , 
il en par'a un jour au Roi à qui il ré- 
prefenta fes fervices. Le Roi lui donna 
une audiance favorable , fuivant ce qu’il 
a toujours accoutumé de faire , pour 
peu que les perfonnes qui lui parlent 
ayent l’honneur d'être connus de lui. 
Riais quand ce vint à lui répondre , le 
Marquis fut fort étonné lors qu’il lui 
dit qu’il avoir tort de s’impatienter , & 
qu’il croyoit avoir fait pour lui tout 
autant que pour pas une perfonne de 
fa forte ; qu’il fafioit que chacun fe 
rendit juftice, & ne pas croire qu’on fût 
oublié , parce qu’on voyoic paffer des 
gens de grande qualité devant foi ; qu'il 
étoit bien vrai que le mérité devoir 
être recompenfé dans toutes fortes de 
perfonnes s qu’auffi y avoit il toûjouns 
çu égard depuis qu’il gouvernoit fon 
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Royaume par lui-même , maîsqu’îl lui 
avoiicroic tout le premier que s’il étoijs 
à fa place , il y a.voit de certaines Mai- 
fons qu’il jugeroit à propos de préférée 
à d'autres , qu’elles écoicnc en poflef- 
fiondetous icms de tout ce qu’il y 
avoit de plus grand & à la Cour ic 
dans les armées , & que de le ravir à 
leurs enfans , cela ne fe pouvojt faire 
fans injuftice , à moins que de rccon» 
noître auparavant qu’ils euffent dégé- 
néré de la vertu de leurs Ancêtres. Le 
Marquis vit Bien à ce difeours qu’il 
f al oit que Sa Majcftc eut méchante 
opinion de fa NoblclTc * ainfi bien 
loin de lui vouloir contredire, il lui 
répondit, que c’étoit à caufc de cela 
même qu’il slmaginoit d’avoir été ou- 
blié 3 que quoi qu’il ne fut ni Duc & \ 

Pair , ni qu’il n’eut aucune charge de la 
Couronne 3 il ctoit d’aufii bonne 
Maifon, tout du moins, que la plupart 
de ceux qui étoient honorez de ces di«. 
gnitez 3 que fes Peres avoient eu l’hon- 
r.cur de rendre de bons fcrvices aux 
Rois fes predecelfeurs & que tachant, 
de marcher fur leurs traces, il ne voyoic 
rien qui l’cmpéchât de parvenir à tou- 
tes les charges qui étoient deftinéc* 
aux perfonnes les plus qualifiées. Si le 
•Marquis ay oit étHurpris du difeours 

, . a 
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Ai Roi > Ve Roi ne le far pas moins 
du fien. 11 avoic toujours crû que cc 
Marquis étoitdc ces Marquis à la hâte 
dont il y en a tant â Paris , & fur tout 
des Parificns qui s'attribuent cette qua- 
lité, quoique tout leur Marquifat nC 
fait fondé quefur le coffre fort de leur 
pere , ou fur quelque charge de robe 
qu’ils ont eue dans leur famille. Ainfi 
étant bîen-ajfc de s’en expliquer avec 
lui > il lui demanda fi ce qu’on lui a- 
voitditde la ficnne n’étoit pas vrai, 
fçavoir qu'il ne fortoit que d’une No- 
bleffc Bourgeoife telle que celle du feu 
Archevêque de Paris. Quand je parle 
ainfi > c’eft pour me conformer au dire 
de l’Bvcquc de Noyon ? car il faut 
fçavoir que ce Prélat , qui eft la gloire 
des Prélats , non pas à la veriré dans 
le fens qu’il le faudroit être pour l’ctre 
bien , mais parce qu’il croit que nul 
homme n’eft comparable à lui > à caufe 
de la noblelfc de fes ancêtres : il faut 
fçavoir , dis je , qu’en parlanr un jour 
de la famille de cety Archevêque > il 
dit que ce n’étoit pas là ce quipou» 
yoit s appcllcr une Maifon illullre , 
mais une bonne Noblcffe Bourgeoife, 
puis qu’elle n’étoit fondée que fur les 
charges de robe qui l’avoient fait brîl- 
£r parmi les Praticiens. 11 ayoit raifoQ 



dans le fonds, puis qu'il jr'abîen à dire 
d une grande Maifon à celle-là : mais- 
comme toutes fortes de yerirez ne font 
pas bonnes à diic, principalement quand» 
il y a quelqu’un en place qui peut le 
trouver mauvais , il arriva que Mr. le 
premier Prefidcnt qui cil de même, fa- 
mille que feu Mr. l’ Archevêque , lui 
donna bien fon change quelques jours 
apres. Ce Prélat étant allé pour dincr 
avec lui, fon cocher ôta les chevaux 
de fon ,carolfc & les emmena dans 
fa maifon ., contant de le venir rc- 
chercher quand ils auroient mangé leur 
avoine. Le premier Prefidcnt , à qui 
l’on avoir dit le difeours qu’il avoir 
tenu de fa famille , & qui eft hom- 
me à ne pas garder grandes mefurcs avec: 
perfonne , fur tout quant il a quel- 
que chofe contr’eux fut le coeur, ne 
le vit pas plutôt qu’il commanda à 
fon Maître d’Hôccl de ne point fer- 
vir tant qu’il le verroit. L’heure de 
dincr fc palfant ainfi , & ce Prélat, 
s’impatientant de ne point voir ar- 
river à. manger , il lui demanda fi c’eft 
qu’on fit abûinence chez lui ce jour là» . 
il lui répondit que non . mais que 
c’eft qu’il avoit donne ordre qu'on ne 
fervir point qu’il ne s’en fut allé ; qu’iî » 

.0 »e prétendoit pas donner à manger à 4 

•• • • - ' 

« Q- U 1 J. 



Un fî grand Seigneur , Se que ce féroit 
fe méconnoitrc, luî qui n'avoit par de» 
vers lui qu’une Nobleffe Bourgcoife.. 

Ces paroles furent fuivie de quelques 
autres fur le même ton , Se Mr. de No— 
yon s’en trouvant fort ernba rafle , fut 
contraint apres quelques mauvaifes ex- 
eufes de s’en retourner dîner chez lui» 

Il vouloir s’en exeufer néanmoins fur ce 
» quefes chevaux s'en étoient allez, mais 
Je premier Prefident aima mieux lui en 
prêter que de le Yoir davantage à fa. 
table. 

Cependant pour retourner au Mar- 
quis de Rencl , il dit au Roi que l’on 
ne fçavoit ce que c’e'toit que de la No- 
bleflc Boutgeoife dans fa race : que 
~ • tous fes Ancêtres avoient toujours 
portes un épée à leur côté , & que s’il 
yen a-voit eu quelqu’un qui ne l’eut 

f as fait , c’eft qu’il s’étoit confacré à 
Eglife comme»le Cardinal d’Amboife , 
qui avoit eu l’honneur d’étre premier 
M iniftre de la Couronne. A ce nom 
d'Amboife le Roi vie bien que ceux qui 
lui avoient parlé déjà maifon de ce 
Marquis comme de quelque chofc de 
fort médiocre , lui avoient impofé" , 
ainfi lui rendant la jufficc qui lui étoit i. 
due il eut bien- tôt c« qu’il demandoir. 
ï*c D^c dc^Choifculqùi étojt broiÜl- 
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Ic avec fa femme , fe racommoda avec 
elle à fon retour de Savoye. Elle avoir - 
de la peine à y confentir , & elle pie* 
tendoit , quoi qu’il y eut bien autant de 
fa faute que de la fienne , qu’il n’y avoir 
pas de feureté pour elle à fe fier à lui. 
Mais Sa Majefté lui ditqulelle n’avoir 
point d’autre parti à prendre que celui • 
là ou d’aller dans un Couvent. Com- 
me ce nom eft capable tout feu! def- 
frayer une femme , & fur tout quand' 
elle a l’efprit un peu coquat.ç’en fur 
aflez pour lui faire faire tout ce que. Sa 
Majefté defiroit. Le Roi non contant 
de prendre garde ainfi aux femmes qui 
viv oient mal avec leurs maris , étendit 
aufli fes foins hors.de fa Cour, pour 
voir fi chacun y vivoit félon qu’il y é- 
roit obligé par fa condition ; & ayant 
fçû que l’Abbé de Lionne qui étoit fils ; 
de feu Mr. de Lionne Miniftre & Se- . 
cretaire d’Etat , & qui poftedoit l’Ab- 
baye de Marmoutier avec quantité d’au- 
tres riches Bénéfices , s’écartoit. an peu, 
de fon devoir , il lui envoya une lettre ■ 
de cachet pour fe retirer dans un Sémi- 
naire. Il mit aufti une perfonne auprès 
de lui, pour' prendre garde qu’il n’abusât 
pas des Bénéfices qui étoient a fa colla- 
tion , & qui venoient à vaquer. L’Abbé 
Roullier dont je gere avoir fait., une. 
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grande fortune dans les Portes , en 
forte qu’il avoit établi tous fes enfans 
comme s’ils eu fient été nez quelque 
chofe , fut auffi envoyé dans le Sémi- 
naire de Nôtre Dame des Vertus avec 
ordre à’ ceux qui en aVoient la dire- 
ction d’empêcher qu’il n’eut commerce 
avec perfonne & de lui faire faire pé- 
nitence. Car il étoit nccefïaire de le 
faire rentrer en lui - même , s’érant 
laide débaucher comme un malheu- 
reux , & ayant fonillé également le ca- 
ractère d’Âbbé dont il avoit été honno- 
ré , & celui de Magiftrat dont il étoit 
revêtu pareillement. En effet , il étoit 
Confeillcr Clerc au Parlement de Pa- 
ris. Mais fans qu il eût. eu aucune con- 
lideration^pour deux qualitez fî refoeéta- 
blés , il faifoit la vie du plus horri- 
ble débauché qu’il y eût dans toute la ~ 
Ville. Cependant bien loin que tout le 
monde profitât du foin que le Roi a- 
voit de faire vivre chacun dans fa con- 
dition , il s’y commit plus que jamais 
des abus. Pour un qui fe refol ut de plaire 
au plus pu i (Tant Monarque du Monde 
par un véritable changement de vie, il y 
en eut mile qui cremer que ce. leur feroit 
afiez que de faire les hypocrites.L’hypo- 
crîfie comença donc à devenir à la mode 
& l’on ne vit jamais tant de Tartuffes- 
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que Von commença à en voir dans toutes 
fortes de conditions. Les CourtifanS 
s’en mêlèrent encore plus que les au- 
nes , quoi qu’il femble que ce cara- 
ctère leur convienne moins qu’à per- 
fonne. Car la Cour a cela de propre > 
tjue quoi quelle apprenne fort bien 
à -fë contrefaire , ce n’cfl pas dans un 
genre comme celui- là. Quand un Cour- 
tilan fe contrefait, ce n’efl que pour fe 
procurer toutes fes aifes , & non pas 
pour être fon propre boureau. Or ce xvcft 
pas le moyen de fe les procurer que 
d’étre obligé de faire le Tartuffe. C’efl 
au contraire vouloir fe rendre malheu- 
reux dés ce monde , ce qui fait dire 
communément qu'un hypocrite eft un 
vrai martir du Démon. Mais com- 
me ceux qui ont des opinions nou- 
velles à produire ou à publier, ne fçau- 
roient jamais mieux faire que de pren- 
dre ce tems-là pour fe manifeiter , il 
arriva qu’une certaine Seétc, qui a- 
voit été couverte fous la cendre , de- 
puis que Molinos avoir ofé la met- 
ire au jour fur le theatre de Rome , 
recommença à paroître fur celui de 
Verfaiiles. L’Archevêque de Cam- 
brai qui étoit Précepteur des Enfans 
de France , & en réputation d’un Sr. 
homme , s’en déclara même un des 
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‘principaux Sénateurs. Cette Se&e ap- 

*preaoit non pas à la vérité en termes 
formels , mais par des raifonnemens 
-fubtils , que le corps pouvoit faire tou» 
•tes fortes de maux fans que l’ame s’en 
* dut mettre aucunement en peine , par- 
ce que pourveu quelle eut li’ntention 
■drellcc a Dieu , elle n’ avoir nulle parc 
à tout ce que la corruption de la na- 
ture , qui tient le corps aflervi fous 
une étrange captivité , pouvoit lui faire 
faire de mauvais. Une certaine Madame 
•Guyon femme de peu de choie , mais 
-dont les richefTes lui avoient donné 
moyen de marier fa fille au Comte 
de Vaux fils aîné de Mr. Fouquet, 
avoir déjà tâché de femer cette abo- 
minable doétrinc , pour raifon de quoi 
clic avoit été mife à Vincennes. Mais 
l’Archevêque de Cambrai entreprenant 
de !a défendre publiquement , il com- 
pofa un livre ou .par des raifonne- 
mens abftraits , & que tout le mon- 
de n’éroic pas capable d entendre , il 
pretendoit infinucr que cette doctrine 
croit fans venin. Il alleguoit meule 
les écrits de St. François de Sales , 
pour juftifier qu’il n’avançoic rien 
-qu’il n’eiu dit auparavant. Jamais ou 
ne fut fi étonné qu’à la veûë de ce 
J livrc , qui n’eut jamais été imprimé 
; • - s’il 
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s'il lui en eut fallu obtenir une approba- 
tion ; mais comme les Eveques ont ce 
privilège de faire mettre fous la prefle 
ce que bon leur femble , fans que 
leurs ouvrages foient obligez comme 
les autres de paflsr par les mains de ceux 
qui font prepofés pour cet examen 
il fut* plutôt public qu’on ne fçûq qu’il 
y travailloit. Tout ce qu’il y avoit 
d’Hypocrites furent, ravis qu’on leurs 
ouvrit par là le chemin de contenter 
leurs fens parmi les apparences de ver- 
tu quils fc croyoient obliges d’ étalée 
pour le rendre agréables au Roi. Mais 
ils n’eurent pas le tems de chanter 
viétoire , & ce livre ne parut pas plu- 
tôt. que l' Archevêque de Paris, i’E-, 
veque de Meaux 8c l'Evequc de Char- 
tres avec pluficurs autres Prélats s’éle- 
vèrent contre lui. Mr. de Meaux mit 
en même rems la main à la plume 
pour le réfuter , & non content de cela , 
il s’unit avec K$r. l’Archevêque de 
Paris , & Mr. de'Çhartrcs qui avoienc 
tous deux beaucoup de crédit à la 
Cour , pour uc pas laiffer plus long- 
tems les Eufans de 'francs fous la di«« 
reélion d’un Prélat qu’ils accufoienc 
de la plus horrible impiété qui eut 
jamais paru dans l'Egide. 

Le Roi ne fçavoit que dire à cela 9 
Tome I , ' R 
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parce que cer Archevêque lui avoir 
toujours femblé un homme de bonnes 
moeurs ,, & même d’une pieté exem- 
plaire. Et en effet , il n’ avoir jamais pa- 
ru un Prélat plus zélé pour la glouc 
de Dieu , de forte que bien loin qu’on 
le pût acculer d’ avoir donné quelque 
mauvais exemple , on pouvoit dire 
au contraire qu il avoir .toujours fer- 
vi à édifier fon prochain. Cependanc 
1 Archevêque de Paris , & ces deux 
Evcques , ne Enflant point Sa Majefté 
en repos , jufques à ce quelle eut fait 
ce qu’elle leur Jeinbloit quelle dût 
faire dans une occafion comme celle- 
là , ils firent donner ordre à la fin à 
, Mr. de.Cambray de s’en aller à fon 
Archevêché , jufques à nouvel ordre. 
Devant qu’il y arrivât , il eûtl’occafion 
de mettre en pratique la Doétrinc 
dont il avoit entrepris la deffence'. El- 
le s’appclloit communément Quiet if me 
& l’on vouloir dire, par là qu’on ne 
fe de voit jamais troubler d’aucune 
chofe. Or le feu prit à fon Archevêché 
par la faute de quelques valets qu’il 
y avoit , & confirma non feulement 
to us les bâtimens , mais encore rous 
les meubles qui écoient aflez magni- 
fiques. Chacun eut les yeux tournez 
ri iir lui pour voir comment il prendrQic 
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cet accident , mais il y parât ferme , 

& comme s’il n’y eut eu aucun intérêt. 
On foupçonna cependant plufieuis 
perfonnes de condition d’être dans les •• 
memes erreurs qu’on lui attribuoit , & 
entr’autres le Duc de Beauvilliers & le 
Duc de Chcvreufe fou beau - frere. 
Comme le premier étoit Gouverneur 
des enfans de France ; cela mit le Roi 
en peine jufques à ce qu’il s’en fut 
éclairci avec lui- Il l’entretint long- 
tems pour cela dans fon cabinet , 8c 
ayant eu pareillement là-dcflus une 
longue conférence avec le Duc de 
Cbevreufe „ il parut que Sa Ma j elle en 
étoit tout à fait détrompée. Leurs 
femmes toutes fois qui, croient prcfquc 
toujours auparavant des partis que l’on 
faifoit pour Marli , n’en furent plus fi 
fouvent. Ce qui donna lieu de foupçon- 
ner que le Roi ufoit de diffimulation à 
leur égard. L’ Archevêque de Cambray 
remit la main à la plume pour fe 
juftificr , prétendant que tout ce qu’il 
avoit avancé dans fon Livre écoit 
Orthodoxe. Il offrit cependant de s’en 
remettre à la décilion de Rome , 
pendant que Mr, de Meaux l'accula 
plus que jamais , d’etre hérétique. 
L’Abbé de la Trappe qui avoir 
renoncé depuis quelques années à fa 
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qualité d’Abbé , pour achever la pe'- 
nirence qu’il faifoit depuis long-rems 
dans la condition de fimple Moine , 
fe déclara auili Ton ennemi fans attendre 
que l'a Sainteté , à qui le Livre de cec 
Archevcque avoit été envoyé pour en 
dire fon fenrimeut , eut rien prononcé 
là-delfus, il écrivit deux lettres à ccfu- 
jet , que Mr. de Meaux fit imprimer > 
afin de les mettre à la rête de l’écrit 
qu’il avoir fait contre Mr. de Cam- 
bray. Il crût que cela fortifîeroit l'on . 
parti , & qu’ayant affaire «à un Archevê- 
que qui avoit de la fcicnce & des amis , *** 
; âl ne devoit pas négliger tout ce qui 
pouvoir faire quelque chofe en fa laveur 
31 envoya même à Rome l'Abbé Bolfuet 
fon neveu , afin de folliciter la con- 
damnation de l’ Archevêque , ce qui 
ne plût pas à bien des gens qui croyoient 
que quand on n’agilfoit que par zclc 
il ne falloir pas fe donner tant de , 
mouvement. Madame Guyon qui é- 
toit fortie de Vicennes par le crédit de ’ 
fes amis , fe fit reprendre par quelque * 
nouvelle fureur en faveur de cette 
Scéle. Elle fe répandit même jufques 
dans la maifon de St. Cir ; de forte 
qu on fut obligé d’en transférer quel- 
ques Religiëufès dans d’autres Con- 
Vcnts. Enfin le Roi prit toutes les me- 


t* 


X 


* 


‘ l 



Digitizéd by Goo; 



— T»* 


• fffr. 


197 

fuies que la prudence lui pou-yoit fug- 
gercr pour couper le cours à un mal 
dont les fuites pouvoient être de con- 
fcquenceà l’Eglife. Cependant , tandis 
qu’il travailloic à affoupir ce différent, 

Il s’en éleva d’autres dans les Eglifcs 
de Reims & de Roiien. . L’Archcvê- 
que de cette dernière Ville, ayant voulu 
indiquer les livres aufqucls on devoir 
avoir recours dans fon Dioc;fe pour 
décider des cas de confcience , & n’en 
ayant fait mention d’aucuns de ceux 
que les Jcfûitcs prétcndcntValoir beau* 
coup fur cette rnatiere, ces bons Pcres 
s’en trouvèrent fi fcandalifez» qu’il y en 
eut un qui mit la plume à la main 
contre lui. Ccc Archevêque en accufa 
un certain Pere dont il croyoit rccon- 
noître le flilc , & demanda à la Com- 
pagnie de lui en faire réparation. Ces 
Pcres nièrent que ce fut lui qui 4’tûc 
fait. II le nia lui-même , & n’en ayant . 
pû avoir d’autre raifon , ils envoyè- 
rent ce Pere à Paris pour le fouftraire 
«u rcflenrimenc de ce Prelar , qui jet- 
toit feu & flamme contre lui , aufiî- 
bien que contre eux tous en general. 

Il fit cependant une exafte perquificion 
de l’Imprimeur qui avoir mis fous la 
preffe l'écrit qui avoir paru contre lui, 
&cn ayant tenu quelques uns en pû« 
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Ton pendant quelques tems i toute cet- 
. te affaire s'en alla en fumée , faute de 
preuves. Le Schifme qui s’éleva dans 
TEglife de Reims i fut encore entre 
l'Archevêque & les Tefuices. Ceux-ci 
ayant foûtenu dcuxThcfes dans le Col- 
lege qu’ils ont dans cette Ville , où ils 
expofoient que la dottrine que Moli- 
Jia a enfeignée fur la grâce , étoit for- 
lie viéfoneùfc de toutes les zttaques 
«que fes ennemis lui avoient portée : 
Mr de Reims y qui n’eft nullement 
jMolinifte » cenfura ces thefes , comme 
toutes remplies de faulfeté & fit même 
une Ordonnance pour montrer que la 
«loéftine qu’ils prétendoient enfeigner 
Jâ-defTus, n’étoit pas la doéfrine de l’E- 
glife. Il reprit aufïi quelques autres paf-; ' 
fages qu’ils avoient citez dansune autre 
thefc j & comme cette Ordonnance" 
ctoit*conçuë en des termes qui ne leur 
plaifoicnt pas , ils firent la même cho- 
ie qu’avoient fait ceux de Roiicn. Ha 
écrivirent contre cette Ordonnance A 
«|u ils tournèrent en ridicule j deforte 
«3ue cet Archevêque pour en tirer fa- 
tïsfà&îon, fur confeillé de faire affignee 
le Provincial & les trois Re&eurs de 
leurs maifonsde Paris j pour déclarer 
ü est écrit qui avoir été imprimé dans 
««te ViUc j avoir été fait pal leur oi- 
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dre ou fans leur ordre. Celui qui !’a> 
voit fait ne s'y étoit point nommé , fit 
il s’en écoit bien donné de ejarde. Le 
Libraire pareillement ni ilmprimeur. 
n’y avoient pas mis leur nom > mais. 
l'Auteur s’y expliquoic alfez pour faire, 
entendre qu’ilne l’avoit compofé que 
par l’ordre de fes Supérieurs , & co~£uc 
îàdefTus que Mr. de Reims prétendit 
faire expliquer le Provincial & les trois. 
Redeurs. Ils furent alfez fimples,. 
, après avoir tenu chapitre là-defTus s 
pour déclarer que cet écrit ne contenoif 
rien qui ne fut conforme à la vérité , & 
qu’ils ne fuffent prêts de foutenir -, ainfi, 
n’ayant point fait de difficulté d’y don- 
ner leur aveu , Mr. de Reims prefentai 
Requête au Parlement pour les voir 
condamner à lui faire., réparation pu- 
blique de tout ce qui y- écoit avancé de 
fcandaleux contre lui* Il y expofoic que 
s’ils prétend oient. , comme ils fem- 
bloienc le vouloir dire , que. fon Or- 
donnance leur fut iniurieufe , les Loîx 
& la pratique de -l’Eglife v leur appre- 
noient qu’ils ne fçavoient que deux 
, voyes pour fc faire rendre juflice; l’une 
de lui faire connoître en- s’adreflant à 
lui en quoi il avoir eu toit de les re- 
prendre , l’autre de s’adreffer au Primat* 
s’il croyoicnt qu’il s’aveuglât allez dan» 
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fa propre caufe , pour ne P a s fe rerra'Ç- 
ter de ce quil auroic pû faire d injulte. 

Il remontroic aulïi que ce n’étoit pas à 
des particuliers à attaquer la conduire 5 
d’un Archevêque par un écrit fedi- 
eieux > que cela tiroit à trop grande 
conféqucnce , outre que cela blcfloit la 
charité. Comme ce qui avoir donne 
matière à tout cela , croit capable de 
icnouvcllcr cette grande difpute de la 
grâce , qui a fait tanr de bruit au com- 
mencement de ce (iecle ; le Roi jugea à 
propos de ne pas permetre que ce pro- 
cès allât plus loin. Il dit au Pere de la 
Chaifc qu’il vouloir que ceux 'de la 
Compagnie donnaient fatisfa&ion £ 
Mr. de Reims > & ayant mandé à Mr-4 
îe Premier Prefîdent de s’en venir* £rj‘ 
Ver fai II es pour lui donner là dcfïus les-:* 
ordres qu’il jugeroit necefTaircs , if 
l’entretint pendant je ne fçais combiea 
de tems , de ce qu’il devoir faire pour 
terminer ce different. Les Jefuites qui 
«voient fait un pas de Clerc,en avoüanr 
J’ccrit dont il vient d'être çarlc » furenr 
ravis que le Roi leur donnât moyen par 
là d’éviter la confusion qui ne pouvoir ■ 
pas manquer de leur arriver , s’il fut 
intervenu un iugemenr. Us furent trou** 
ver Mr* te Premier Prefîdent, pour lui 
dire qu’ils ecoient prête d’obéir aux 
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ordres du Roi. Le Magiftrat leur répondit, 
qu’il étoit ravi de les voir dans ce IcntU 
ment qui étoit conforme à leurs intérêts» 
auffi bien qu’à laraifon. Il convint avecr 
éux qu’il drefleroit un écrit , par lequel 
ils reconnoî troient qu’ils avoient eu 
tort de ne pas s’addrcfTer à Mr. de Reims 
pour lui demander à lui- meme de les 
vouloir écoûter dans leurs juftifï cations 
qu’ils y promettoient s’il leur arrivoir 
jamais d’avoir lieu de le plaindre de lui, 
d’en ufer de cette maniéré , & enfin 
qu’ils y demandevoient à ce Prélat de 
vouloir oublier tout ce qui s’ étoit paf- 
fé , de leur rendre à eux & à leur 
Compagnie l’honneur de fes bonnes 
grâces. Mr. le premier Prefident com- 
muniqua cet écrit à' Mr. de Reims 
avant que de leur faire ligner , pour 
voir s’il en feroit content. Le Prélat 
ne pouvoit demander autre chofe , ainfi 
il confentit d’alToupir l’affaire , moyen- 
nant qu’ils. Ipufcrivilfeut à ces condi- 
tions. Ils ne l’eulfcnt peut-etre pas fait 
fans l’Autorité Royale. Mais comme 
ils fçavent mieux, que perfonne que l’E- 
criture nous commande exprefiement , 
d’obéir aux PuifTances , on n’eut pas de 
peine à leur faire faire ce que Mr. de 
Reims demandoit. 

L a Princefle d’Harcourt fut obligée*. 
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dans le même tcms que ce que je viens 
de dire arriva à Mr. l’Archevêque de 
Cambray , de s'en aller dans les terres 
de fon mari , pour y donner ordre à 
fes affaires Domeftiques. Comme il y 
avoir long-tcms quelle étoit à la Cour, . 
où quelque changement qui y fut arrivé, 
elle avoit trouvé toujours moyen de s’y 
maintenir , quoi qu’il y en eut beau- 
coup qui avoient bien autant d’cfprit 
quelle qui ne l’ avoient pas pû avoir, 
l’on crût tout aufti-tôt qu’elle avoit eu 
part a la difgrace de ce Prélat. On crut » 
même qu’il falloir quelle fut Quietifte, 
ce que l’on s’imagina d’autant plutôt.*' 
qu’elle faifoit fouvent des retraites tan- 
tôt dans un Couvent & tantc>t dans .un . , 
autre. Mais une perfonne qui croyoit 
la connoître mieux que les autres , dit 
< à ceux qui lui en parlèrent , que cette 
croyance étoit tout à fait mal fondée , 

& qu’elle n’ étoit pas femme à fe faire 
des affaires par un zele indiferet , que 
jufques à ce que le Roi fut Quietifte 
aufti bien c|ue les Miniftres , elle ne le 
feroit jamais ; mais que s’ils le deve- 
noient , elle ne repondoit plus qu’elle 
ne le devint aufti, parce que jamais fem-, 
me n’avoir eu plus de foi pour le com- 
mandement qui nous eft enfeigné par 
Saint Paul , d’êtrodoumis aux Princes. 
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& à leurs Minillres. Cela raffûta ceux 
qui prenoient part à fa' fortune , & en 
effet clic arriva bien-tôt après de Nor- 
mandie , frondent toute la première 
contre le Quictifme ; & difant qu’il 
falloir brûler tous ceux qui s’en trouve» 
roient atteints. 

Le fils du premier Prefident fut fait 
cependant Confeüler d’Etat à la place 
de Mr. Pulfort qui avoir enfin payé le 
tribut que chacun doit à la nature • 
apres avoir été deux ou trois ans fans 
aller au Confeil , dont il étoit Doyen. 
Il étoit oncle de feu Mr. Colbert Mi- 
niftre & Secrétaire d’Etat , & fon bras: 
droit quand il s’âgiffoit d’enrichir ie 
Rev aux dépens de* (çs fujets. Car il 
sétoit fait des maximes fuivant les- 
quelles il concluoit -toujours en faveur 
du Fifc , fans en pouvoir être détour- 
né par aucune raifon. Audi avoit-il 
pour nom dans le Confeil Pu] (fort le 
Pif cal , de forte que quand quelqu’un 
étoit fi ma heureux que d’avoir affaire: 
au Roi , il pouvoit compter fa caufe 
perdue fi elle dépçndoit de fon fufffa- 
ge. Cependant quand il fc vit à l’hbure 
de la mort , il commença à fongec 
qu’il falloir rendre-compte de tout cela* 
& en témoigna beaûçoup de crainte. 
Sou Confcflcur tâcha de k talTurei fut 



r *04 

: .îa miiericorde de Dieu , qui pardonne 
touces les fautes qu’on peut avoir fai- 
tes du moment" qu’on vient à s’en re- 
* pentir. L’Archevêque de Rouen fou 
petit neveu qu’il avoit rappelé à fa fuc- 
•cellion , aufli bien que tous ceux qui 
•étoient fes païens au même dégré , & 
.même, jufques aux enfans du Marquis 
•de Seignelai , quoi qu’ils lui fulTent. en- 
core plus éloignés que les autres, lui 
parla fur. le. même ton que fon Confef- 
feur avoit fait Mais il eut peur qu’il ne 
de lit que par complaifance, parce qu’au , 
lieu de l’exciter à rendre tout le refpeél 
qu’il devoit à Dieu , au devant de qui 
il étoit allé jufques'xtens fon anticham- 
bre , lors quon apporta pour via- 
tique , il vit qu’il grondoit le Curé de 
Sx. Roch , de ce qu’il ne le failoit pas 
-remettre dans fon lit. Quoi qu’il en foit, 
étant allé rendre compte à Dieu bien- 
tôt après , les heritiers pàrcagerent cinq 
cent mille écus de bien qu’il avoir l’aif- 
fées. Il n’y en avoit pas un parmi eux V 
qui eût befoin ‘de maifon pour fe lo- •- 
gér , ainlï l’on vendit la ficiine à Mr. 

■Ber tin Tréforier des Parties Cafuelles , 
qui eft un des hommes de Paris des plus 
curieux pour les meubles. Comme on 
entretient le Roi de toutes chofes , on 
dit à Sa Majeiteé qu,e c’étoic lui qui 
... favoî 
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T'avoir achetée , & que quand il feroît 
dedans , elle feroit toute autre que du « 
vivant de Mr. PulTort. On lui dit auilî 
qu’il avoit les plus beaux tapis du mon- 
de, & qu’il s’en falloir bien que Sa Ma- 
jelte n’en eût de pareils. Elle eut la cu- 
riolité de les voir , & lui ayant demandé 
combien ils lui coutoient chacun . & 
où il les avoir pris , comme il lui eut 
répondu qu’il les avoit achetez deux 
cent écus piece à 1 inventaire du Mar- 
quis de Seignelai , le . Roi dit devanr 
toute la Cour quec’étoit ainfi que cc 
Miniftre en avoir toujours ufé avec lui , 
de ibjrte que quand il venoit quelque 
chofe de beau des Indes il lui donnoic 
le rebut , pendant , qu’il prenoit toutes - 
qu’il y avoir de plus curieux. Il ajouta 
même à cela qu’il n avoit jamais connu 
d homme plus vain que celùi-.là.' ni qui 
eut meilleure opinion de fa perionne , 
que fa vanité T. avoit fait même tombe? 
bien iouvent jufques dans le manque 
de refpeéf , pois que fans confiderer 
qu’il parloir à fon Roi / il lui avoit de- 
mandé à lui -meme pluficurs fois s’il ne 
fe mettoit pas bien & de bonne air. Mr, 
Bertin voyant >que le Roi avoit envie 
de ces tapis les lui offrit. Le Roi les 
prit , mais il ne voulut pas qu’il les lui 
donnât , &: il lui en fit payer le prix 
Tome I. -S 
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qu’ils lui avoient coûté. Il y eut cepen- 
dant trois Dames des bonnes amies de 
Mn PoufTort qui s’attendoient bien d’ê- 
tre fiir Ton teftament , & qui pour s’y 
faire mettre avoient eu mille complai- 
fances pour lui depuis plusieurs années. 
Elles le divcrtilïbient tous les foirs , 8c 
il ne leur avoit pas donné feulement 
un verre d’eau pour recompenfe , fi 
l’on en excepte deux repas qu’il leur 
faifoit tons les ans. L’une étoit la Mar- 
'quife de Meré-qui étoit la nièce de 
la femme , & les deux 'autres fem- 
mes fans nom , mais qui n’ avoient 
pas moins d’ appétit. Cependant elles 
le trouvèrent bien trompées , & n’eu- 
rent rien de ce qu’elles attendoient. Il 
y eut bien des gens qui briguèrent la 
place de Confeiller" d’ttat , aiilîi bien 
que celle de Côfeiller au Conleil Royal 
des finances , où il y a dix-huit mille 
livres d’appointemeut s mais le-Roi dil- 
pola de celle ci en faveur de Mr. de 
Pommcîau , & de l’autre en faveur 
comme j’îii déjà* dit , du fils du premier 
Prefident.il étoit Avocat Général aupa- 
ravant ,8ccomme il n’ avoit pas beaucoup •- 
brillé dans cette charge, fon pere, en de- 
mandant l’autre pour lui , avoit dit à 
Sa Majefté que s’il la fupplioit de la 
lui vouloir donner , c’eft qu’il voyoir 
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- qu’il n’étoit nullement propre à être 
Avocat -Général. Que quand il lui avoit 
acheté cette charge , il lui avoit crû 
quelque talent pour l’exercer , mais que 
s’y étant mépris, il feroit bien aife de 
le pouvoir décharger avec honneur d’un 
Fardeau qu il étoit incapable de porter. 
On trouva ce compliment fort extraor- 
dinaire pour un homme d’efprit , com- 
me e/F le premier Prefident , & l’on fè 
demanda les uns aux autres, (î c’eft qu’il 
falloitavoir plus d’efprit dans le Parle- 
ment que dans le Conieil , où l’on voit 
toutes es plus belles affaires qu’il y ait 
dans le Royaume. Car il ne pouvoir 
pas dire par- là que c’eft qu’il manquoit 
de mémoire , ou qu’il n’ avoit pas le don 
de déclamer, comme il faut une haran • 
gue , ainfi qu’il paroit être neceffairc 
dans une charge comme celle-là. Mr. 
Talon avoit ' montré pendant qu’il 
I’exerçoit comment l'on pouvoit iùp- 
plécr à ces deux défauts. Il avoit tou- 
jours lu fes Plaiduiers , & comme il 
n’y avoit point de honte à imiter un 
homme qui avoit paru aux yeux de rou- 
te la France s’acquitter dignement de 
cet emploi , on concluoit de là qu’il 
falloit que le manque de fiaient que lui 
connoilioit fon pere,vint de route au- 
tre chofe que d’un défaut de mémojv 
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SC ou d'une difficulté de parler -en. pub lie. 
Quoi qu’il en foit , le mérite du pere 
avoit fupplée à ce qui pouvoir manquer- 
au fils , de forte que le Roi 'en accor- 
dant fa prière au premier Prclident , y 
ajouta même une grâce, qu’il ne lui 
d.çmandoit pas ; ce fur de lui, promettre 
Tagréement de la charge d’Avocat Gé- 
néral pour celui qui en donerok le plus. 

. , Gomme cette promcile ouvrpit la car- 
rière à quantité de gens qui n’avoient 
~ pas. .plus de talent que ion. fils pour 
exercer cecemplov, il s’en prefenta plu- ^ 
fi.eurs fur les rags qui avoient plus.d’ar* 
gent que de mérite. Et ce qui leur fie 
encore naitre davantage l’envie dé. l’a.- 
voir , c’clt qu’ils crurent , que comme 
. l’incapacité du fils de ce Magiftrat l’a.- 
„yoit conduit à. la charge dé Confeiller 
d’Etat , ils y pourroient pareillement ar-i 
river un jour j puis qu’ils avoient cela 
de commun avec lui qu au dire de tou- 
te la France ils n’étoienr pas plus, T;’ 
habiles qu’il l’étoit. Un Maitre dcsRe-' 
quêtes. entr’autres fils d’un aurre Maitre 
- desRequêtcs,crût que c’étoit par-là qu’il 
fe devoir frayer le chemin aux premiè- 
res charges du Confie il. Ainfi il en of - 
frit fon denier comme les autieSjCroïant ■ f 
même qu’il leur devoir être préféré 5 . 
tant parce qu.il excelloit par deifus eu.x; ; 
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flans l'art de s énoncer moins bien & 
plus difficilement que les autres , parce 
qu'il Ycnoit d’époufev une fille qui lui 
donnoif beaucoup de crédit. Mais le 
premier Préfident vnanquant à la poli— 

. tique qui lui d.voic confcillcr de choifir 
le moins capable , afin de faire voir que 
fon fils tf’étoit pas le fcul qui fut indi- 
gne de cet emploi , il traita avec Mr. 
Joli de Fleuri , dont le perc croit Con- 
feijlei.de la grande Chambre.il en eut 
quatre cent mille francs . qui époic 
cinquante millefrancs plus que ces for- 
tes de charges, n’av oient accoutumé de 
fe vendre. Cependant l’on commença 
à dire à l’égard de ce nouvel Avocat 
General , qu’il n’avoit pas ciivie d’étte 
Confcillcr d’ Etat par U* même endroit 
que le fils du premier Prcfident l’avoic 
été , parce qu’il ne fut pas plutôt in- 
stallé dans la charge , qu’il y fit voit 
une éloquence & une capacité qui le ti« 
roient du nombre des ignorans. 

Pendant que cela fc pafbit dans le 
Barreau i le Duc Je Laufun dont la for. 
tune a etc fi agitée : depui* qu’il a paru 
fur le Théâtre du monde , y étoit fort 
affidu , à caufe d’un procès qu'il avoir 
contre la famille de fa femme. Il avoir 
époufé > lui qui avoir prés de foixante 
ans > U fille du Maréchal de Loiges 

& nj 





«juî n’en avait; pas encore feîze , Je 
forte qu’il avoit fait en faifiant cela une 
s*uffi, grande folie que quaud il avoir bri, 
gué le commandement de l’armce d'Ir- 
Jandc.Car époufer à .foixamc ans une 
jeune fille de feize ans, & vouloir com- 
mander une armée, lors qu’on n’a jamais, 
commandé qu’au, camp des ‘brouettes > 
étoit à peu, prés la.mêmc chofe^Il eft< 
vrai pourtant que comme le bon fens, 
étoit plus capable de le conduire dans, 
l’un que dans l’autre , il tâchoicde s’em 
feryir pour ne pas être du nombre des 
maris que leurs femmes font montrer, y:' 
au doigt.. Il lui donnoitt tout autant 
d’habits qu’elle, vouloir» & même tout 
autant d’argent qu’il. lui cn faUoio pour. ' - 
fe bien divertir. , mais cejvctoit qu’4 
condition qu’elle ne verroit que de cerr 
tains barbons dont la figure ne lui fem? 
bloit; pas trop redoutable, Pour ce qui 
eft de la jcunelfc de la Cour ,1a veuë- 
lui en étoit d’autant plus interdite qu’il; 
ConnoifToit , par l’expericnce qu’il en. 
avoit faite lui- même, Jufques ou alloit 
ia. fragilité des femmes.. Sa, précaution, 
étoit d’autant plus légitime que cette-,'- 
Duchcflfe v alloit bien 'a. peine de fe la.'^ 
«Lonlêtver s’il pouvoir pour lui feul„. >** 
Auffi.n’y oublioit-il jnen , &.il avoit^. 1 .. 
î3ais,auprés,d‘cllc. une. certain; fille. 44* '*/ 
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ja afiez avancée en âge, laquelle avoir v 
àté à Madame de .Guife > & lur la ver- 
tu de qui il comproit- beaucoup. El 'cl 
«c la quitoitquc le moins qui lui étoit,. 
pofiiblc , Se c’etoit: grande merveille 
quand on voïoit cette jeune Dame fans, 
ce grand chaperon». 11 lui avoit fait de 
grands avantages en. l’époufant , fans,, 
quoi le Maréchal de Lorges ne l^llui 
eue pas accordée. Le Maréchal ne lui 
avoit pourtant rien donné en la ma- 
riant , non plus que fa femme , mais-, 
ïremont qui avoit* amalfc- ^plüfieurs 
millions dans les- affaires du Roi , où il 
avoit été prés de cinquante.ans , avoit 
fùppiée à.leur deffaut, Il lui av-oit pro- 
mis cent mille écus apres fa mort , par 
leur contrat de mariage , & crâne ve- 
nu à mourir quelque tems après , Mr. 
de Laufun fut tout étonné de voir que 
Mr. d'Onnevil fon fils, renonça à fa fuc- 
ccfiion aufii bien que la Maréchale fa 
fille; Ainfi ils firent venir du fonds du 
Languedoc , une petite fille de onze à 
douze ans ; qui fe difoit fa parente , 
pour fé porter fon. héritière par béné- 
fice d’iuvantaire.. Mr. de Laufumavoît 
vu ce manege avec étonnement', lui: 
qui fçavoit aufii bien q’tfe tout Pa- 
lis ,.quc Fïcmont étoit un des plus ri- 
ches. hommes de France. Mais Ja. vca*; 
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ve ayant renoncé pareillement à la 
Communauté de fon mari après en a- 
Yoir détourné avec fes enfans le p us 
beau & le meilleur > il fe vit obligé 
. ou à fe contenter des effets qui paroil- 
foient encore dans la fuccefûon du dc- 
funtt , ou d'intemer procès contre la 
Veuve & contre fon Fils. Car pour cc 
q^i étoic de fon beau pere & de fa belle 
nrere , il ne leur pouvôir rien deman- 
der , parce qu’ils n’avoicnc pas même 
figne à la donation que le grand pere 
de fa femme lui avoir faite en faveur de 
. * fon mariage. Ils s’entenoient d'ailleurs 
à celle qu il leur avoir faite à eux-mê- 
mes en les mariant cnfemble , de forte 
qu’il n’y avoit pas feulcmët pour lui la 
moindre apparence de les mettre en 
j caufe. Mai* il y mit* la mcrc & )e fils, 
v . prétendant qu’ils avoient diverti les ef-.- 
^ fets de la Succcflîon , & qu’ils dé- 
voient être tenus de lui donner les cent 
mille écus en argent comptant fans le 
vouloir renvoyer comme ils faifoienc 
fur ce qui fc crouvoit encore en nature 
appartenir au défunéf. Cette prétention 
n’étoiepas encore la feule qu*il eut »V 
îremout lui avoit encore promis, outre 
ces cent mille écus , dont il lui avoit 
’• payé l’inrerêt, tant qu’il avoir vécu ; 
comme d’uiic ebofe qui lui étgjf déjà 
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acquile , cent aunt's nulle francs & 
prendre fur tous fes biens ; mais fa 
veuve & ion fils avoient fi bien pris leurs 
mefures , que tout ce qui rclloit de bien 
au défunt , fes autres dettes .payées , * 

étoit cent mille écus tout, au plus Ainii 
ils vouloient faire palTer par devant le ' 
nez de Mr. de Laufun ces cent mille 
francs & lui Iaiffer d’ailleurs une queue 
comme il y en a toujours pour ceux qu: 
époufent des filles ou des petites filles 
de Partilan.à moins qu’ils n’.uet de l’ar- 
gent comptant pour leur mariage. Mr. 
de Laufun qui n’avoit pas ■ entendu à- 
chicanncrde terrain en Irlande - & qui 
avoir mieux aimé l’abandonner de bon- * 
ne heure 5 que de s’expofer au. péril qui: 
le menaçoit , s’il 1 eut dil'puté l’épée à 
la main , crût bien ijiieux entendre la 
chicanne du Palais que celle.- là; ainfi. 
quoi qu’il n’y eut pas fait encore grand 
apprentiffage non plus qu’a la guerre , 
il s’arma d’une, grande refolutiou de 
plaider avant que d’en venir à ce que 
Mr. d’Onncvil vouloir 1 obliger, Lat- 
• faire fur portée aux Requêtes du Palais», 
à caufe de la. qualité des Parties qui 
avoient droit de Committimtis-, car Mr. 
d’Onncvil étoic Me. dçs Requêtes , ou- 
tre que le Duc de Laufun par lui me- 
ajç ne. devoit point reconnoicve d'autre-; 
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tribunal ou quelqu’autrc d’approchant , 
à moins que de le vouloir bien Cepen- 
dant outré plus qu’on nft fçaüroit dire 
du procédé de Madame de Frcmont & 
de Mr. d’Onneuil , dans lequel il fal- 
loir entrer le Maréchal & la Maréchal- 
le de Lorges 3 il deffendit à fa femme 
de les voir ni les uns ni les autres. Cela 
fut iàcheux à cette Dame auffi bien qu’à 
la Maréchalle qui aimoit fa fille tendre- 
ment , mais Mr. deLaufuti fit enten- 
dre à la DucheiTc quand il lui deman- 
doit cela que c'ctoit bien moins pour 
contenter fon reflentiment , que parce 
qu'il y alloitde fes intérêts , qu’il n’écoic 
pas pour vivre long rems , &r comme en 
mourant elle ne pouvoir prendre fur fon 
bien que ce qui étoit porté par leur con- 
trait de Mariage , il falloir chercher par 
toutes forces de moyens de lui confer- 
ver celui quelle devoir avoir de fon cô- 
té ; que fi c le n’avoit que ce qu’on lui 
offroit prefentement, les effets qu’on lui 
vouloit donner feroient fujets à la Cham- 
bre de Jullice , quand il plairoitau Roi 
d’en créer une, qu'on pourrait même lui 
faire payer une caxc au premier Arrêt du 
Confcil qui interviendroit là defTus ; 
qu’ainfi il falloit faire fentir à fa me- 
re qu’il n’y avoir point de réconcilia- 
tion à cfperer pour elle , à moins que 
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de lui faire rendre jultice par ion frere 
& par Madame Fremont. La Duchef- 
fc grava ces paroles dans fon efprit ; 
éj: comme il eft naturel à chacun de 
délirer d’avoir du bien au préjudice 
des autres , elle ne voulut point aller 
à la venue d’une du fès fœuùs , qui fc 
faifoit Rcligicufe à Conflans , que fon 
mari ne lui eut dit qu’il le vouloir 
bien. Mr de Phelypcaux , fils unique 
de< Mr.- de Pontchartrain Miniftrè & 
Secrétaire d’Etat , étant venu'à fe ma- 
rier dans ce tcms-là , elle fut voir fa 
femme qui ctoir fa Coufine germaine , 
car elle étoit fille d’une fœur de fon 
perc , qui avoit été mariée au Comte 
de Roye de la Maifon de la Roche- 
foucaut. Le mariage de Mr. de Phely~ 
peaux avoir été fait en trois jours de 
rems , & le Roi avoit donné à la jeune 
mariée qui n’avoit que quatre - vingts 
mille francs de bien , fix mille livres de 
penfion. Elle es avoit déjà quatre que 
le Roi lui avoit donnée , lors quelle 
s étoit convertie à la Religion Catho- 
lique ; car fon pere étoit mort Pro- 
teilant eiy Angleterre , où il avoir 
mieux aimé finir fes jours éloigné de 
fon Pais , & privé des honneurs qulil 
eut pù efperer par fa naiflance & par 
fon mérite , que de changer de Rcli* 
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lier dit en raillant à Madame de Rou- 
cy que cela étoic bien vilain à elle , 

& que c’étoit le moins quelle dévoie 
faire en faveur de la noce de fa four. 
Mr. de Phclypeaux ne fit pas iém- 
blant de prendre garde à ce qu’il di- 
foic , mais il ne fut pas plutôt retour- 
né chez lui qu’il envoya dire à ce 
Marchand de porter le lendemain au ~ 
lever de ce Chevalier cette pièce d’é- 
toffe , & de lui en donner tout autant 
•qu’il voudroit. Le Marchand y fut 
fuivant fes ordres > & ayant fait foa 
compliment au Chevalier. Comme 
celui ci vit qu’il ponvoit tailler en plein 
drap , il en prit non feulement de quoi 
faire une vcfle , mais encore de quoi 
, doubler un juftaucorps. Le mariage 
fut fait cependant deux jours après , 8 c 
le Roi ne donna que cinquante mille 
écus à Mr. de Phelippcaux quoi qu il 
eut accoutumé de faire prefent de deux 
cent mille francs à tous les enfans des 
Miniftres lors qu’ils s'étoient mariez, 
mais il dit à Monfîcur de Pontchartrai» 
que s’il n’étoit pas fi liberal qu’à fon or- 
dinaire il 11c s’en falloir prendre qu’à la 
conjoncture prefente , qui lg- mettoir 
hors d’Etat dé faire tout ce qu’il eue 
bien voulu , que la guerre l’obligeoic 
’ '"-d'être ménager en dépit de foi , 'mais 
_ Tome J, T 
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que cela fe-, trouvèrent une autrefoi*. 
Mr. de Pontcharcrain avoir trop d’ef- 
prit pour ne pas recevoir ce compli- 
ment comme il devoir s & ravi d avoir 
une bru de la qualité de la fienne a il 
eut le plailïr de voir que chacd applau- 
diiloit au choix qu’il en avoit -fait. Il 
effaçoit effe&ivement tout ce que les 
autres Miniftrcs avoient pû faire pour 
relever leur famille > & le fang dont 
elle' fortoit doit tout autrement . illuftre 
que celui des Souvré , des d’Alcgre & 
des Matignons , que les le Tellier & 
les Colbert avoient mélé au leur. Ce- 
lui des CrufTol , dont doit la première 
femme du Marquis de Barbefieux , 
n’en approchoit pas même , quoique ■ T 
ce foit celui des premiers Ducs & Pairs 
de France. Le lendemain de ces noces v 
on mit fur la toillette de la jeune ma- 
riée cinq cent Louis d’or , fortune bien 
modique pour une perfonne de cette 
qualité , puis qu’il y a tous les jours 
des filles de Parafant à qui l’on en 
donne davantage. Ce prçfent avoit été 
précédé la veille d’iu^V iJàïfette dans 
laquelle il y aident quantrftfdé galante- -/ 
ries elle y aÿoit trouvé au fond un 
petit coffre “Ou il y avoit.. desj boucles 7- 
d’oreille & d’autres pierreries. ' 

: "Joute la France , ccaa£ allé,. rendre . 

... • ,* - 
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vifitc a. ces nouveaux mariés , èc la Du- 
chefic de Laufun y étant allée comme 
les autres , elle vit dans l’antichambre 
les livrées cfe fa mere ,cc qui lui fit con- 
noitre quelle y étoit , ainfi étant bien 
aife de ne fe point trouver avec elle , 
comme fon mari le lui avoit recomman-- 
dé j elle voulut fortir , quoi quelle fe 
fyt déjà fait annoncer. On le fut dire 
à Madame de Phelypeaux , & Mada- 
me de Ponte hartrain qui étoit avec el- 
le , envoyant, rappellcr la DuchefTe , 
fut lui parler & l'emmena dans un ca- . 
binée où elle la mit aux mains avec fa 
mere.Elle avoir peufé elle-memc épou- 
fer Mt. do Phelypeaux , & Madame de- 
Pontchartrain eut été ravie que cela fe 
fut fait. Mais Mr. de Laufun s’ctanc 
prefenté dans le tems que l’on en par- 
loir , le Maréchal de Lorgcs qui fçavoie 
que Mr. de Laufun avoit cent mille li- 
vres de rente , avoir mieux aimé voir 
fa fille DpchelTc que belle fi le d un 
Miniftre. Cela avoir un peu broiiillc 
Madame dcPontchartrain avec la Maré- 
chale ; mais ce mariage ayant tout rac- 
commode , c’Ie fut la première à dire 
à Madame de Laufun quVlc dévoie 
mieux vivre , quelle ne faifoit avec fi 
mere. La Maréchale lui en dit autant y 
-la taxant meme dingratitude, puis qu’cl- 
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le n’était pas à fçavoir qu’elle ne Veut 
toujours aimée avec tendrefîe. La Du- 
chelfe lui répondit que fi elle vouloit 
elle feroit bientôt ce (Ter le fujet quelle 
croyoit avoit de fe plaindre d’elle , 
quelle ne demandoit pas mieux que de 
la voir & que meme elle fourfroit beau- 
coup d’en être privée'; mais qu’ayant 
à obéir à Ion mari , c’étoit à elle a lui 
faire rendre juftice , afin d’applanir toit - 
tes ces difficultés ; que d’ailleurs fi elle 
‘ Taimoit autant quelle difoit , èlle de- 
voit lui faire donner de l’argent comp- 
tant , afin de l’exempter de ta recherche 
à laquelle les biens des Parrifans étoient 
fujets. La Maréchale , foit que cela 
ne fut pas en fa difpofition , ou quel- 
le n’eut garde de le faire , à eau fe que 
^ c’eut été découvrir qu’on avoit caché 
les effets du, defunét , pour mettre fa 
merefon frère & elle -meme à couvert 
de cette recherche , lui répondit qu’elle 
lui demandoit là une choie impoffible , f 
qu’on ne pouvoir- lui donner que ce qui 
croit dans la fuçccffion de fon grand 
Pere, & que de demander autre cho- 
ie c’étoit faire voir quelle écoûtoit 
plutôt ion intérêt que la raifon. La 
DuchcfTe de Laufun répliqua à fa me- 
te que fon mari croyoit pourtant ne 
” rien deinander que de bien raifon- 
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nable j mais que puis, qu’on en avoîc 
une autre opinion , & que lui de fou 
côté étoit attaché à la fienne, ce n’étoîc 
pas là le moyen de pouvoir s’accorder 
fitôt } quelle en étoit au dcfcfpoir , 
parce qu’elle fe voyon privée par là de 
la douceur de fes embraflemens , fans 
pouvoir efpercr aucune réconciliation > 
parce que de l’humeur dont elle con- 
noiffoit fon mari, il n’etoit pas homme 
à revenir fitôt de fon fentiment , & en 
effet , il croit têtu comme une mule , 
quand il s’étoit fouré une fois quelque 
chofe dans la têce ; de forte qu’au lieu 
de s’adoucir par le rapport que la Du- 
chcfle lui fit de la douleur que fa merc 
avoit de les voit brouillés avec elle, 
il ne fit encore que s’en aigrir davanta- 
ge. Ainfi il ne pourfuîvit pas feulement 
fon procès , mais il fe pourveut encore 
au Confeil en reglement de Juge » pre- 
• tendant que comme il accufoit Madame 
de Piémont & fon fils d’avoir mis la 
main fur la fuceefiion du défunét. ils dé- 
voient plaider à la Cour des Aides SC 
non pas au Requêtes du Palais. L’on vit 
de cette maniéré que pendant qu’il tà- 
choî t de fc fouftraire lui-même à une 
recherche il tâchoitd’y jetter la mere 
de la Maréchale & l’oncle de fa femme 
fous prétexté de ce prétendu rcceltc- 
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fnent, Cela aigrie plus que jamais la 
mere & le fils contre lui » d’autant plus 
qu’ils avoient interet à ôter de la pen- 
fée de tout le monde > que Me. de 
îremonc fut mort auffi riche qu’on le 
difaît. Car c’eft: un crime aux Partifans 9 
& dont on leur fait rendre gorge ou du. 
.moins à leurs heritiers que de mourir 
avec tant de biens. Ils en avoient déjà 
mille preuves à l’égard des autres, mais j 
quand même cllçs leur euflfent manqué, 
ils venoient d'en avoir une à leur égard 
qui ctoit capable de les inquiéter af* » 
fez. 

Un Commis du defundt > & qui 
àvoit eu part dans fes fccrcts , en étanc 
mal fatisfair, ou parce qu’il ne l’avoic 
peut- être pas mis fur fontcftamcnc, ou 
parce qu’il n’avoic pas fait une afTez 
greffe fortune avec lui, avoir été trou- 
ver Mr. de Ponchartrain pour lui dire 
qu’il fçâvoit un endroit oùfon défunt 
Maître avoir caché quarante millions: 
qu’il avoit fervi lui* même à lesy mettre, 
tellement qu’il en parloit comme fça- 
vant. Ce difeours étoîr; fî pofitif qu’il 
iroit impofliblc que wr.de pôntchartrain. 
~'ïi’i ajourât foi.ainfî il avoir envoyé or- 
dre à l’Intendant de Roiicn de fe rendre 
fur les lîcux.aprés avoir fçû de ce Conv- 
iais que ces quarante millions avoient 
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été- cachés dans la cave d’un Châteatv 
que ce Partifan avoir acheté en Nor- 
mandie. Ce Commis y fin auffi lui- 
même par ordre de ce Minière , afin 
d’indiquer le lieu où ils avoienr été niis.- 
Maïs quand l’Intendant s’y fut tranf- 
portc # & qu’il «n eut fait la recherche, 
il ne s’y trouva rien , quoi qu’on ren- 
versât fans dciTùs delfousle cavot où 
il pretendoit qu’on eut caché cegrand. 
tréfors.. Le Commis crur en être quitte 
% pour dire qu’on l'avoit ôté depuis qu’il 
y avoit été mis; mais comme on ne 
fe moque pas ainfi |d’un Miniftre , 8c 
qu’on leur impoferoit tous les jours » 
s’il n’y avoic une punition pour ceux- 
qui veulent ainfi leur en donner à gar- 
der, il fut envoyé en prifon, il le meri* 
toit bien fans doute , quand ce n’eut 
été que pour avoir voulu perdre une 
famille à qu’il avoit l’obligation de ce 
qu’il étoir. Quoi qu’il en foit , le Duc 
de Laufun prétendant que fi ce n’étoit 
pas là que Madame de Fremonc 8c 
fon fils eulTenc caché les tréfors , l’une 
de fon mari l’autre de fon pere, il fou»* 
tint devant le Gonfeil que fon affaire; 
devoit être renvoyée à la Coût des Ai- 
des. Il difoit pour fes raifons que c’éroifc 
à elle qu’appattenoît la connoiffanee 

des affaires des Partifans où lcRoi lk 
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trouvoit mtercffc directement ou îndf-. • 
xeéfement > au refte dans la caufc qui 
croit pendante entre Madame de Fre- 
ïTionr , Mr.d’Onnevil & lui > î’interce 
du Roi étoit tout vifiblc, puis qu’il s'y 
agiffoit de fçavoir fi l’on avoit détour-», 
ré ou non les effets d’un homme d’af» 
faire, Toute laCour & toutParis follîci- 
toit pour les uns ou pour les autres, & 
quoique le Maréchal & la Maréchale 
de Lorges parurent ne point prendre 
de part à cette affaire , dans laquelle ije 
fembloir que s’ils fefufïent déclarées , 
ce devoit être plutôt pour leur gendre SC 
poar leur fille que-’ pour Madame de 
îremont 5c pour fon fils, néanmoins ils 
agirent fous main pour ceux ci.lls con- 
sidérèrent qu’ourre que la mémoire du 
défunét leur devoir être chere, non-feu- 
lement à caufe qu’il avoit donne la vie 
à la Maréchale , mais encore parce que 
devant & après leur mariage il les avoir 
toujours comblés de bienfaits , ils ne 
dévoient pas fouffiir qu’on eut lieu de 
mettre la main (fur fa fucceffion; Ils 
crurent avec beaucoup - d'apparence 
que fi le contrecoup n’en recomboic 
pas fur eux par les précautions qu’ils 
«voient prifes , & dans leur contradV . i 
de mariage & dans les dons gu’ilsen ,;iT 
aboient reçus * il retombait .du moine 

Z*. 
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fur leur fille , puis qu’au lieu d’avoir: 
les cent mille écus que Madame de Pié- 
mont 5r Mr. d Onneviî vouloient bien, 
lui donner en effets , elle courroie nique* 
de ne rien avoir du tout. 

Comme les follicitations, quelque 
fecrettes qu-el'es puiffent etre ne tarde- • 
rent gueres à venir aux oreilles de Mr. 
de Laufun , cela envenima encore le 
reffentiment qu’il avoit contre Ton beau, 
pere & fa belle mcrc; ainfi on le vit Ce 
donner tout autant de mouvement 
pour obtenir du Confeil ce qVü de- 
mandoit , qu’il s’en étoit donné il y 
avoit quatre ou cinq ans pour éviter la 
pefanteur du bras du Roi Guillaume ' 
d’Angleterre. Mais toutes fes peines ne 
tournèrent qu’à fa confufion 3 & le 
Confeil lui fit perdre Ion procès. Tout 
ce que Mr. le Chancelier dit qui lui- 
pû être agréable , par rapport à la haine 
qu’il porcoit à la grand mere de la. fem- 
me & à fon fils , c’eft que quand des 
gens comme le défunét marioient ainfi 
leurs filles ou leurs petites filles à des 
gens de qualité > ce n’étoit que pour 
commencer à rertituer au public l’ar- 
gent qu’ils lui avoienr volé. Mai? n'en 
déplaife à ce Magiftrat , il me femble • 
que le nom de reftitution ne convient 
gueres à une adion comme celle là. 1 





rcftituer c’eft rendre ce que l’on a pris , 

& même le rendre à ceux à qui il dote 
appartenir -, mais combler de biens les 
Enfans ou Tes petits Enfans , afin de 
cacher en eux fous l’éclat des richcifes 
un fan g qui ne fçauroit Te mêler avec 
■ le leur fans quelque forte de honte » 
voilà la première fois de ma vie que j'a- 
vois oui dire que cela fe dût appel 1er 
rdlitutiôn. Mr. de Laufun ayant ainfi 
perdu (on procès au Confcil , il ne fut 
pas plutôt renvoyé aux Requetes-du Pa- 
lais que leurs amis communs s’entre- 
mirent de les accommoder. Ils les firent 
convenir auiTi bien que Madame de 
Piémont & Mr.Donnevil , de remet- 
tre leurs interets entre les mains de deux 
Confeiliers d’Etat , & ayant choifi Mr- 
de la Rcinie & Mr, de Riberrc , on fit 
; entendre à ce Duc que ccs deux Ma- 
giftrats étant grands amateurs de ia ju- 
ftice*, il lui feroient raifon tout auffi 
bien que les Requêtes du Palais , s’il 
^avoit le bon droit de (on côté. Maiÿ'r 
ayant découvert fous main que le vent 
du bureau netoit pas pour lui , & que 
ccs deux Confeiliers d Etat difoient , 
qu ils ne croyoient pas qu’on put obliger v . 
la veuve & les enfans cT un donateur à 
donner de T argent comptant quand il ne--'' 
c’en trouvoic poiut dans fa fuccefiî®» 
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ils lui devinrent fi fufpc&s qu'il revo-r 
qua bientôt un blanc ligné qu’il avoir 
donné , par lequel^ il prometroit de les 
.reconnoître pour Juges. Ainfi ayant; 
voulu être jugé dans les . v forme s , les 
Requetes du Palais le moquèrent de 
jfes prétentions & le condamnèrent aux 
dépens. 

Cependant fi le prétendu trelbr ca- 
ché de Frcmoht ayoit fait grand bruic 
dans le monde , & Hnéme fait dire à 
bien des gens qu’il n'y avoir pas un leul 
Partifan .de fauvé , puis que celui-ci 
après avoir tant volé le peuple , ne s’e- 
toit pas mis - feulement en peine de lui 
faire la reftitution d’une partie de fes 
brigandages. , en voici un qui donna 
lieu de croire qu’il y en a néanmoins 
qui fongent quelquefois à leur falut. 
Je ne fçais pourtant fi c’cfi: afiez que d’y 
longer comme celui-ci avoit fait , 8c 
il me paroîr que pour y travailler uti- 
lement, il faut encore joindre les effets 
aux penfées qui en peuvent venir. 
Quoi qu’il en foit , cette affaire ne fie 
gueres moins de bruit que le prétendu 
trefor dont je viens de parler. Un 
homme d’affaire (-j’en ay oublié le nom) 
étant venu à mourir , & ayant laifTé 
deux enfans qui ne vivoient pas trop 

bien enfemblc comme il arrive fouyenc 
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entre frères , il y en eut un qui pour 
.faire dépit à l'autre à ;qui ion père 
.avoir fait avantage , le menaça de don- 
mer des mémoires à Mr. de Pontchar- 
train contre la conduite du défunél , à 
moins qu’il ne fe dcliftit de ce que leur 
pere avoit fait en fa^ faveur. Je ne fçais 
s'il fut affez. fol pour faire ce qu’il di- 
foit , ou fi quelque Commis du défunâ 
ne fit point comme avoit fait celui 
•de F remont ; mais enfin , le Miniftre 
ayant été averti incontinent après la 
mort de ce Partifan que l’on trouve- 
aoic parmi, les papiers quelque cholè 
qui tourneroit au profit du Roi , il en- 
voya un Commilfaire de ; Paris pour 
mettre le fcellé fur les effets qu’il avoit 
dans une Terre où il étoit mort. Elle 
croit fituée dans la Généralité d'Alan- 
eon , & le fils de Mr. de Pommereau 
qui en étoit intendant , ayant eu ordre 
de s'y rendre je même jour que le fcellé 
y lcroit mis , les choies s’y firen.^ avec 
toutes les précautions que l’onlçaurok 
prendre , quand on craint d’être trom- 
pé. L’Intendant y lailfa même garni- 
ion j en attendant qu’il fût rems de le- 
ver ce fcellé Cette affaire épouvanta 
tous les Partifans , qui eurent peur que 
Ton n’en voulùr ufer ainfi quand ils 
vkndroieat à mourir : & comme dans 
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la guerre facheufe ou l’on étoit , on 
avoir toujours befoin d’eux , & qu’il - 
falloir les ra durer . on féma parmi le 
peuple que fi dn avoit mis le icelle fur 
les effets de celui-ci, c’eft qu’il avoir 
fait un Teftament en faveur du Roi. 
Au refte les formalitez qui s’obfervenc 
en cette forte de rencontre , étant 
faites & les délais expirez , l'Intendant 
qui s’en étoit retourné à Alançon 
pendant ce tcms-là , revint fur les 
lieux pour adiileu à l’ouverture de ce 
fcellé. Elle lé fit dans les formes , & 
dans l’inventaire qui fut faite des pa- 
piers , 1 on en trouva deux par lefqueis 
cet homme d’ affaire declaroitquc Dieu 
lui infpirant de fonger à fa confcience, 
il ne vouloit pas s’en aller en l’autre 
monde fans refti tuer le bien qu’il avoit 
pris. Dans le premier de ces papiers 
que l’on voyoit bien être anterieur à 
l’autre , quoi qu’il fut fans datte & fans 
lïgnaturc , il difoit qu’il avôit profité 
indireétement de cent mille écus pen- » 
dant qu’il avoit été dans les partis : 
tellement qu'il vouloit que cette fom- 
me fut rendue au Roi par fes heritiers. 

* Pour ce qui eft de l’autre papier , il por- 
toit , & c’cft ce qui failoit voir qu’il 
étoit pofterieuri celui dont je vienp 
parler, qu’àpreS une meure réflexion 
. Tome i. V 
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fur toutes les affaires où il étoit jamais 
entré , il. y avoit bien profité induëment 
de quatre cent mile livres # tellement 
qu’il vouloit que fes enfans la priflent 
fur fa fucceflion pour être reftiruée à Sa 
Majefté. L’Intendant envoya aulfi-tôt la 
copie de ces billets à Mr. dé Pontchar- 
train , & le MLniftrc ne voulant pas s’en 
rapporter à fon fens qui lui di&oir qu’é- 
tant ainù fans jfignature & fans datte , 
ils ne poüvoient rien valoir de particu- 
lier à particulier , mais qu’il n’en ctoit 
pas de même à l’égard du Roi , il en 
confulta tous ceux qu’il crut capables de ... 
lui décider une queftion fi délicate. Les 
uns furent d’un avis , & les autres d’un 
autre. Ceux qui vouloient que la forme 
l’emportât fur le fonds , ne trouvèrent 
pas qu’il y eut lieu d’inquiéter les heri- 
tiers du défunt , puis que de tels billets 
n’étoient nullement confîdercz en jufti- 
cc. Ceux au contraire qui fuivoient les 
maximes du feu Doyen du Confeil , ’ 
c’eft à dire de Mr. PufTort, qui , comme 
j’ai dit ci-devant , adjugeoir toûjours à 
tort ou à travers gain de caule à Sa Ma- 
jefté , foit qu’elle fu demandcre/Te ou 
défendérefte,fe fervirçnt de fon autorité . 
jjour prouvée que le Roi étoit bien fondé 
a demander les quatre cent mille francs 
contenus dans ce dernier biller. 
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Outre cette autorité qu’ils mettaient 
en avant , comme une Loi reçue du vi- 
vant d’un grand Miniftre qui avoit re- 
formé i’Etat, 8c mis les affaires du Roi 
- dans un grand luftrc , par les taxes pro- 
digieufes qui avoient été faites fur les 
Partifans , ils alleguoient encore pour 
raifon , que quand un homme recon- 
noiffoit ainfi de fa propre main avoir 
volé une fomme , cela étoit plus con~ 
vainquant mille fois que toutes les 
preuves que l’on en eut pû avoir d’ail- 
leurs. .Moniteur de Pontchartraio en 
penfoit bien la meme chofe, comme en 
effet j il femble qu’on n’en fçautoit 
avoir d’autre opinion.Ccpendant comme 
il y a de certaines réglés dans la justice 
qu’on ne fçauroit palfer fans violer en 
quelque façon les Loix aufquclles elle 
afTujettit , il ne vouloit rien dire ni pour 
ni contre , finon qu’il éroit à fouhaiter 
que tous les Partifans qui avoient été 
taxez autrefois euilent fait comme celui 
là, puifque c’eût été une réglé pour leur 
demander légitimement ce qu’ils recon- 
noilfoient eux mêmes avoir pris ; cette 
parole fembla pourtant ctre une mar-, 
que qu’il prenoit ie parti- des Partifans 
de Mr, Pulfort , mais c’eft à quoi per- 
forme ne pouvoit trouver à redire , 
puis qu’outre que le bons fens vouloir 




qu’un homme ne s’accusât pas Iuï- 
mème injuftement , il y étoit obligé 
„ par le devoir de fa charge. Quoi qu'il 
en foit • on commença toûjours à 
~ - faire faifirtous les effets du défunél , 
de forte que quoique celui qui avoir , 
donné des mémoires contre lui , n’eut 
pas promis de faire trouver quarante 
'<■ millions comme avoit fait le Commis 
de Monde u r de Fremont , il fè trouva 
_ néanmoins plus de réalité dans l’avis 
de l'un que de l'autre. Le befoin que 
l’on avoit d’argent pour les dépenfes 
de l’Etat , fit que ce Minirtre ne jugea 
pas à propos de négliger cette affaire , 
quoique pour en dire la vérité ce fut 
n peu de chofe pour y fubvenir quelle 
n’étoit pas plus capable de le faire qu il 
l’eft à une goûte d’eau d’éteindre un 
grand embrasement. • Auffi quoique , 
la necelfité eut déjà obligé de faire un 
grand nombre d’ Edits , on en fit en- 
core tous les jours de nouveaux , 8c " 
un entr’ autres qui donna lieu de dire 
un bon mot au Duc de la Ferré ; du 
moins à ce qu’ont prétendu quantité de 
petits Maitres , car pour moi j'avoue 
que je ne me trouve pas de leur fenti- 
ment , foit que j’ayc le goût méchant 
oü que ce foient eux qui l’euffent eu 
Cette fois -là. Cec Edit écoit celui des- 
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Antiennes , & comme, tout les gens 
de qualité s 'empre (Toient à en propofer 
quelqu’un , afin que le Roi leur fie 
quelque giatification , dont la plûpai t 
avoient grand befoin 5 à caufc de la 
dépenfc qu'ils efloient obligez de faire 
ou à la Cour ou'à la €ucrre,la Duchcf- 
fe de Roquelaure avoir donné celui-là 
Or elle en avoir eu une bonne rccom- 
penfe, & étant venue à Verfailles quel- 
ques jours apres avec un jupe magnifi- 
que^ plufieurs de ces petits Maîtres qui 
eftoienc autour de Mr. de la Ferré qui 
prend foin quelquefois de les faire rire , 
lui dirent de regarder cette jupe > & de 
l’admirer. Il leur répondit qu’il nés' c- 
tonnoit pas de fa beauté, SC qu elle de- 
Yoit bien être belle , puis qu’elle cltoic - 
toute parfemée de leurs écufibiis. Voilà 
quel fut ce bon mot , mais où je trouve 
bien moins de fcl qu’à un autre qu'il die 
quelques jours après. Le Roi eflant allé 
à S. Germain en Laie voir le Roi Jac- 
ques & fon Epoufe, & ceux qui cftoienc 
avec le Duc lui aïant demandé ce que 
le Roi pouvoir aller faire là' fi fouvenr, 
il leur répondit qu’il ne leur pouvoir 
dire au iufte, mais qu’il croyoit deviner 
que la paix generale eftant fur ie point 
de fc faire , & le Roi Jacques ne pou- 
vant plus apparemment demeurer dans 
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le Royaume après cela , il lut alloît 
Signifier la claufe des fixmois. Tout 
le monde étoit perfuadé cffe&ivemcnc 
que comme l'ondcvoit reconnoîtrc par 
cette paix le Roi Guillaume pour Roi 
; légitimé de la grande Bretagne > le Roi 
Jacques ne voudroit jamais être témoin 
lui même de voir venir fes Ambaffa- 
«leurs à la Cour de Sa Majcrté , Sc 
qu'ainfi il s|en iroit à Rome cacher fa 
mauvaife fortune» ou du moins en 
Avignon 5 mais comme il a appris dans 
l’exercice de la pieté qu’il pratique de- 
puis plufieurs années < à prendre de la 
main de Dieu tout ce qui lui arrive de 
plus fâcheux , il s’ell trouvé que le 
Duc de la Ferté n’a pas rencontré ju- 
ftc , quand il a cru que ce Prince quit- 
teroit bien- tôt Saint Germain. Cepen- 
dant le Roi Jacques ne voulant pas que 
la paix fc fit fans faire fentir aux Alliez 
que l’alliance , qu’ils avoient faite 
avec le Roi Guillaume pour l’clevec 
fut fon trône,étoit d’une étrange con- 
fcquencc pour eux-mêmes , il fit tra- 
vailler à un Manifcfte qu’il fit diftribuer 
à tous les Miniftrcs que ces Puiflances 
employoient aux Confiances de Ryf- 
vvik.ï: râchoit de .s’y iullifier d’une 
accufatîon que fes Peuples faifoicnc 
Contre lui, fçayoir, d’avoir toujours ep 
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une fi étroite intcligence avec le Roi 
qu'il n’avoit jamais voulu entrer dans 
aucun Traité avec les autres Puifiances$ 
pour diminuer fon autorité qui s’étoic 
rendue formidable à toute l’Europe. Les 
Alliez mêmequi l’avoicnttâtc plufieurs 
foislàdcflus fans pouvoir le gagner.foit 
qu’éfFc&ivement il eut de gtande liai- 
fons avec Sa Majcftc, corne il y a toute 
apparence, ou qu’il crût de fon intérêt de 
ne point entrer en guerre avec elle, s’e- 
toient feivis de ce prétexte pour lui 
tourner le dos. Aînfi quand il leur avoir 
envoyé, après l’entrcc du Roi Guillau.- 
me dans fes Etats., de {es ferviteurs 
pour leur demander de ne pas donner 
dufecoursà ce Prince» ils en avoienr 
été fi mal reçus qu’il eft impoffible dt 
rien dire qui en approche. Le Pape mê- 
me s etoit comme mocqué de lui » flfc 
celui qui croit allé à Rome de fa part 
n’en avoir rapporté que des chapelets 
?u lieu d’argent , quoi qu’il eut fait 
connoître à Sa Sainteté que le véritable 
fttjet de fa difgrace n’écoit que parce 
qn’il avoit entrepris avec chaleur de re- 
tablir la Religion Catholique siomaine 
dans fon Royaume. Mais comme quel- 
que intérêt que le Pape eut après cela de 
le protéger ,'il n’étoît pas exempt lai— 
meme de la frayeur que la grande Puifc 
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fânce du Roi àonnoit à tous les autres' 
Princes de l'Europe , il n’avoit écouté - 
ni ce que là Religion lui confcilloit , ni 
ce que l’intérêt ordinaire des Papes 
leurs doivent reprefenter en fetnblable 
occaGon. Il arriva encore au Roi Jac- 
ques la même chofe apres la publicati- 
on de fon Manifcfte que ce qui lui étoit 
arrivé auparavant. Quoi qu'il s i lavât 
du mieux qcr’il put de l'accufation dont 
je viens de parler, & qu’il tachât encore 
de faire comprendre aux Alliez qu’il 
leur en pendoit à eux même autant fur 
le tête, que ce qui lui étoit furvenu , 
s’ils fouffroient que pat le Traité de 
Paix ,,qui étoit fur le point' de fe con- 
clure , le Prince d’Orange fut reconnu 
Roi d’Angleterre , ils ne jugèrent pas à 
propos de le mieux traiter. Amfi ne lui 
xeftant plus d’cfperance de remonter fur 
le troue que par les révolutions qui 
pourtoient arriver quelque jour dans' 
ton païs, il pria le Roi, quelque Traire 
qu’il put faire avec fes ennemis, de-ne 
t'obliger jamais à s’éloigner de fa pre- 
fence. Il crût que la prudence l’obli- 
geoit à lui faire cette prière, parce qu’il 
fe fouvenoit comment après les mal- 
heurs du Roi fon pere , fon frère 8c. lui-, 
avoient été contraints de forrir de Fran- 
ce ou ils. avoient cherché leur retraiter- 
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le Manifeftedu Roi Jaques nepro- 
«tuific aucun effet, & comme l’intérêt de 
tous les Alliez étoit de conferver le Roi 
Gui laume fur le Trône où les Peuples 
l’avoient placé , ils n’y firent pas feule- 
ment la moindre attention. Les Plénipo- 
tentiaires qui s’étoient alTcmblez à Ryf- A 
vvik continuèrent ainfi leurs conféren- 
ces fans fe mettre beaucoup en peine de 
fes interets, & tout ce que ceux de Fian- 
ce purent faire en fa faveur , fut qu’on 
leur doua parole de pourvoir au doiiaire 
de la Reine fa femme par un Article 
fccret , qui feroit figné en même-temps 
-que le traité. Ce Manifefte étoit aufli 
bien inurile,puifque le Roy Trés-Chré- 
tien avoir fait dire à tous les Alliez qu’il 
vcconnoitroit le Roi Guillaume pour 
Roi légitimé, fans quoi il n’y eut pas eu 
d'accommodement à efpcrer. Et'cette re- 
connoiflance n’embarrafloit pas beau- 
coup ce Prince tant il étoit alluré de (on 
fait. Aulfi quand dans les Articles de la 
paix que le Roi propofoit , les Plénipo- 
tentiaires de Sa Majefté voulurent lui 
mettre cct Article en ligne de compte , 
il dit qu’on n’avoit qu’à le rayer, parce 
qu’il fauroit bien fe maintenir avec le fe- 
cours de fes peuples & de fes Alliez dans- 
la dignité qui lui avoit été conférée par 
le Parlement d’Angleterre i qu’ ainfi il 
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n y avoit qu’à agiter les autres queftions * 
qui écoiencen conteftation entre les par- 
ties , parce que celle-là ne méritait pas 
qu’on s’y arrêtât. 

Les Armées fe préparèrent cependant 
à entrer en Campagne comme de cou- 
> rume , & le Roi qui avoit groffi les 
_ tiennes de la plupart des troupes d’Italie 
qu’il àvoit fart revenir de ce pais- là, ne 
Voulut point entendre parler d’une trêve 
que les Alliez, lui firent propofer. Les 
Maréchaux de Villcroy & de Bouflcrs 
croient à la tête de celle de Flandres, qui 
étoit la plus confiderable , mais en fuc- 
ccdant ainfi au commandement qu’en 
avoit eu le Duc de Luxembourg jufqùcs 
à fa mort , il s’en falloir bien qu’ils cu- 
fTenc fiiccedé anfli à fa réputation. Le 
premier pour foncoup d'ellai, avoit laif- 
fé échaper le Prince de Vaudemont qu’il 
pouvoit défaire à plate couture , & fa- 
négligence avoit été la caufe de la perte 
de Nainur L’autre après s’etre jette dans 
cette place l’avoir fi mal défendue que 
Lapparat qui étoit ingénieur en chef au 
fiége que nous fîmes enfuite à Barcelon- 
ne , ofa lui dire en face au retour de fon 
expédition -, que s’il avoit été dedans ou 
elle feroit encore au Roi , ou du moins 
qu’il eût fait périr une bonne partie de 
VArmcc du Roi Guillaume. Le Maté- 
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léchai de Bouflers furpris de ce difeours, 
qui fembloit l'acculer ou de lâcheté , en 
quoi Lapparac eut eu tort , puilque ce 
n’cft pas là ion foiblc , ou du moins de 
peu d'expérience , puis qu’il falloir bien 
que ce fût par l’un ou par l’autre que 
la place fe fût perdue , lui répondit que 
le fucccz qu’il avoit eu devant Barceion- 
ne lui fai loi t prendre là desjairs qui lui 
conYenoicnt fort mal- qu’aufîi, fîjce n'eft 
qu’il fçavoit qu’il avoit eu des coups à 
la tête qui lui avoient un peu éventé la 
cervelle , il lui feroit rentrer les paroles 
dans la bouche. Lapparat lui répliqua 
qu’il ne devoit pas prendre pour lui ce 
qu’il venoit de lui dire pour uu autre -, 
qu’à Dieu ne plût^qu il voulut reprendre 
fa conduite , qu’il fçavoit trop bien le 
rcfpccf qu’il lui devoit , mais que ce 
qu il avoit voulu dire par là , c’cft que 
Mr. de Megrigny , à qui c’étoit à dé- 
fendre cette place en qualité d’ Ingé- 
nieur , y avoit fait fi mal fon devoir 
qu’il ne feignoit point de loûtenir enco- 
re ou qu’il avoir manqué de cœur, où 
que du moins la rcre lui avoir tourné. 
Lapparac fe tira d’affaire par là dont ce 
Maréchal fut bien-ailé , parce qu’il ai- 
moit à lui voir rejetterfur un autre ce 
qu’il avoit pris d’abord pour lui.Ccpeti- 
dau,c comme les Soldats n’entrent pas- 
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toujours en fi grande difcufTioh des 
choies , & qu’il fuffic pour eux qu’un 
homme ait le commandement pour 
lui imputer tout ce qui peut arriver de 
hon ou de mal , il n’y en eut pas un qui 
ne regrettât leur deffunt Général. Il y 
avoit auffi tout à dire de lui à ceux qui 
avoient pris fa place. Le Maréchal de 
Villeroi étoir un homme tout rempli de 
bonne opinion de lui même , quoi que 
dans le fond il n’eût encore rien fait qui 
, lui pût donner un fi grand entêtement. 

On le fouvenoit au contraire que fou 
pere l’avoir traité avec beaucoup de 
mépris au retour du Siégé de Lille, pour 
quelque chofe dont on l’accufoit ; de- 
force que fi par un coup de défefpoir il 
n’eût rétabli fa réputation dans la con- 
quête de la Comté, que le Roi fit l’année 
d’après ; il eut couru rifque de n’en 
jamais revenir. Pour ce qui eft du Maré- 
chal de Bouflcrs , quoi qu’on ne lui pûc 
rien imputer de femblable , il tàtomioic 
tellement à tout ce qu’il faifoit , qu’il 
écoit aife de j uger qu'il étoit bien éloigné v 
-de cette préfomption qui rendoitd’ autre 
infuportable. Cependant comme ce 
tatonemenc fuppofoit une deffiancede 
foi-même , cela étoit caufe que ces Sol- 
dats difoient que le Duc de Luxembourg 
çroûvoit tour ce qu’il dévoie faire dans .. 
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fa boiîe , pendant que ni l’un ni l'autre 
ne pouvoit rien trouver dans fa tète. . 

Ce General qu’ cloues heures avant que, 
de mourir avoit fait venir le Duc de 
, Montmorancy fon fils aine au chevet de 
Ion ht , •& lui avoit dit , que s’il vouloir 
mettre fon elprit en repos , il falloir 
qu’il lui promit une choie qui le leroit 
aller en l’autre monde avec quelque forte 
de confolation. Le Duc de Montmoranci 
lui répondit quii n’ avoit qu’à parler .pour 
être obéi, ce qui donnant de la confiance 
•à ce pauvre mourant , il reprit la parole, 
& lui dit , quil y avoit long-tcms qu’il 
voyoit la Marquife de Bcllefonds , qu’il 
craiguoit qu il ne frit allez fou pour 
l’époufcr , c’ell pourquoi il vouloit qu’il- 
lui jurât en homme d’honneur , que 
quand il auroit les yeux fermez ils eu 
donneroit bien de garde. Cette Dame 
étoit fille du Duc de Mazarin , & la dé- 
votion de fon pere avoit été caufe qu’il 
l’avoir donné en mariage au Marquis de 
Beilefonds", parce que le Maréchal fon 
pere étoir tout aulfi dévot que lui ; hors 
de cela ce n’étoit pas un parti pour elle , 
& le fils de ce Maréchal n'avoit ni ic 
bien ni mille autres chofes quelle eut 
pû efperer dans un homme qui fc fut 
prélenté pour 1 époufer. Cependant 
.Comme les enfans ne rcfCcmblenc pas 
Tome /, X 



ectte veuve , meme il en devint encore 
plus amoureux qu'il n’éroit auparavant. 
Cependant comme il nciui étoit point 
refté d’enfans de la femme, & que le 
Gouvernement de Normandie que lbu 
pere avoit fait mettre fur fa tête le ren- 
voi t grand Seigneur . il voulut fe remar- 
ier. Madame la Marquife de Seignelai 
étoit alfez fon fait , & pour le bien & 
pour la qualité. El c étoit d’ailleurs très 
bien faite de fa perfonne , & d’un âge 
alfez proportionné au lien ; mais cette 
Dame qui étoit yeuve d’un Miniftre , & 
qui du vivant de fon mari avoit veu tout 
plier fous elle , voyant que ceux que ce 
Duc employoit à cette affaire préten- 
doient qu’elle lui fit des avantages con- 
fiderables à caufe quelle avoit des enfans 
fe piqua d'honneur , & ne voulut plus 
en entendre parler en aucune façon. Elle 
crut que toute veuve quelle étoit elle 
valloit bien le Duc de Montmorànci qui 
avoit pris le nom de Luxembourg après 
la mort de fon pere, & que les choies le 
dévoient traiter but à but , s’il vouloir 
les voir réiilfir. Le Duc de Monmoranci 
chercha parti ailleurs , voyant quelle ne 
lui vouloir rien donner , & ayant jette 
les yeux fur la fille unique du Marqui de 
Clerambaut qui avoit eu autre fois une 
charge chez Mt il l’époufa quelqu e 
- ’ < - X ij 
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jours apres.Elle n'avoir gueres que quin- 
ze ans 6c croit fort jolie, quoique ce ne 
fut pas une beauté. Sa mcre , qui aptes 
être veuve du Comte de Pleflîs , frère 
aîné du Duc de Choifeul d’aujourd'hui 
avoitepoufé fon mari par amourette > 
içaehant le plaifir qu’il y a dans le 
mariage quand un mari ôc une femme 
vivent en grande union , voulut d’abord, 
mettre fon gendre fur le même pied 
qu’elle avoit mis le Marquis.de Cleram- 
bauc. Elle voulut l'obliger à ne voir que 
-fa femme , lui dilant- jà-deflus tout ce 
qu’elle crût capable de le perfuader. Le 
Duc de Luxembourg oui n’avoit époufe- 
fa fill c que pour fon bien , 6c qui d’ail- 
leurs. étoit toujours amoureux de la 
Marquife de Bellefonds,n'y trouvant pas 
Ion compte , lui dit , que tout le monde 
ne refièmbloit pas à fon mari , 5c qu’il 
n’y avoit gueres que lui qui pût s’afTu- 
jettir à faire fa Cour continuellement à 
fa femme. Sa bel'e merc ne fe rebuta 
pas de cette réponfc, 5c revint à la char- 
ge plulieurs fois. Elle voulut même l’o- 
bliger à ne plus, revoir fa Maitrefi"e;mais 
le Duc n’ayant voulu le lui promettre, 
elle fit la harpie 6c le traita tout de me- 
me que fi c’eût été à elle à régler fi*, 
conduite. Le Duc ne trouva pas o^a. 
bon , 6c. afin de lui faire voir que ce n’é- 


toit pas par là qu’elle s’y devoir pren- 
dre pour le gagner , il yu encore plus 
affiduement qu’il ne faifoit auparavant 
la Marquife de Bcllefonds.Ccla mft cette 
femme aux champs & ne le laiiTant plus 
en repos, il fut oblige de lui dire ou 
qu’il emmcncroit fa femme dans une 
autre maifon ( car ils demeuroient en- 
fcmble, 8c fon beau- perc 8c elle s’étoicnc 
obligez de les loger- & de les nourir 
tous deux par leur contraû ) ou qu'il 
prendroit du moins le parti de ne plus 
revenir dîner ni fouper avec eux. Il fit 
. effectivement ce qu’il difoit , & 
voyant que tout ce qu’il lui avoit pût 
dire ne feryÇïtde rien , il' commença 
d’abord par • découcher , allant tan- 
tôt paffer la nuit chez les baigneurs, 
& tantôt à l’hôtel de Luxembourg 
qui étoit encore meublé ; mais bien 
loin que cela opéra ce qu’il penfoit j fa 
belle mcrc n’en fut que plus incom- 
modejdeforte qu’il fut'bicn tôt obligé 
de s’en feparer tout à fait. 

Ce Duc avoit trois freres Sc deux 
fœursidont l’une ctoic déjà mariée au 
Prince de Neufchâccl, comme j’ai dit ci- 
devant. Pour ce qui eft de l’autre , elle 
étoit dans un couvent dont elle eût bien 
voulu fortir s’il n’eût tenu qu’àcllç. 
Quant à fes ftercs , il y en avoit un qui 
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ïelTembloic à Ton perc par le dos, c’eft a : 
dire qui étoit boffu. comme lui. Cette 
xaifon avoit obligé le feu Duc de Lu- 
xembourg à le deftiner à l’Eglifc fui- 
vant ce qui fe pratique ordinairement 
parmi les gens de qualité , fçavoir de. ne- 
donner à Dieu que ce qu'ils ne trouvent* 
pas bon pour le monde. Les deux autres 
étoienc le Comte de Luqe & le Cheya, 
lier de Luxembourg. Mais le premier 
qui croie déjà Brigadier des Armées" du 
Roi , & en bonne réputation, parmi les 
troupes , changea bien tôt de nom pour 
prendre celui de Duc de Châtillou , la 
Duchefle de Meklcbourg fa taate qui 
l’avoir inftitué fan heritier univerfel 
étant venue à mourir, & lui ayant laiffc , 
entr’autres bien la Duché de Châtillou 
avec la terre de Marlou qui ne valloicnc 
guércs moins de quarante mille livres, 
de rente. Le Roi fit revivre cette Duché 
* «n fa faveur laquelle croit demeurée c- 
teinre par la mort du Duc de Châtillou 
premier mari de fa tante,. Ce nouveau. 
Duc épeufa enfilite Mademoifellc de 
Rohan qui étoit de la branche honteufo 
delà Maifonde la Trimoüille, puifquc 
les Marquis de Rohan fon pere & fou. 
grand perc au ffi -bien que l’Abbé de la 
Trimoüille fon oncle étoîçnt des gens 
tjni nç. met itoicat nullement de pouç*. 
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un nom fi illuftre. Pour ce qui cft du. 
Comte d’Glonne qui croît l'aîné de fou 
pere, quoiqu’il eût beaucoup plus d’cf« 

. prie que lui, ni que l’Abbé>& que même 
il ne leur reflcmblar pas , pour aimer à> 
vivre dâs la crapule»il ne feferoit pour-, 
tant jamais trop fait connoîne dans le 
inonde par ces actions, fi fa femme n’eut 't 
fupplée à ce deffaut. Mais le loin qu'elle 
prit d’y répandre fa réputation lui aïant; 
parfaitement bien réüffi , il y- eut des - 
Généraux d’Atméc de qui l’on ne parla 
pastantque l’on commença à faire de 
lui. Il fit cependant une chofe qui fut. 
aflez approuvée dans le monde , & ce 
fut de ne plus demeurer avec elle d’a-^ 
bord qu’il vit qu’elle donnoit à d’autres» 
ce qui ne devoir être qu’à lui. Commï 
il avoir contra&é fes habitudes dans le 
tems qu’ils croient cnfemhic . il lui eu 
retint encore quelque chofe -, quand il 
n’y fur plus , i! aima à voir compagnie 
chez lui tout de même qu’elle aimoità- 
en voir chez cllc:& beaucoup de monde 
s’i affemblant tous les jours pour jovier, 
l’on dit au Roi, qui de tout tems n’a pas 
aimé les impies.» qu’il l cmpojWjit par 
deffus beaucoup d’autres pour fçavoir 
bien jurer. Cela obligea Sa 'Majeflé dff 
lui envoyer dire que ficela lui aitivoitr _ 
davanaage il gouiroit biew n’cîic pas* ( 
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ïcmgrems fans s’en repentir. Ce complt- 
jenet le rendit plus fage qu’il u'étoit au- 
paravant, de forte que s’il continua da- 
vantage de faite ce qu’il avoir de cou- 
tume , ce ne fut du moins qu'entre cuir 
Se chair. Il eût été à defirer que l’auro- 
^ rite du Roy eût pû reformer fes frétés 
V auflî » tôt que lui ,& bien que leurs dc- 
ffauts ne fuffent pas de jurer ils en a- 
voient tant d’autres qu'il falloit les 
- connoître'pour croire qu’ils fulTent gens 
de qualité* Le Chevalier de Rohan 
l’Abbé de la Trimo'ûillc Jogeoient tous 
deux dans une gargote, quoi que celui- 
ci n’eut guércs moins de dix mille livres 
de rente , & que l’autre fût encore afTez 
à fon aife* Cela fut caufc qu’un homme 
de la Cour , voulant les faire rentrer en 
tux mêmes, leur envoya un gros paquet 
qui étoit contrefigné d’un Secrétaire , 
d’Etat comme s’il fût venu de la Cour. 
La fubfeription en ctoit à mes coufins 
. Mrs. l’Abbé de la TrimoüiHe & le Che- 
valier dcRohan demeurât à l'Hôtel des 
lîx Moineaux à Paris, On* prit le tems 
de le rendre à leur Hôtefle pendant qu’- 
ils n'y écoient pas , & quoi qu’ils euf- 
fent bien peu d’efprit ils virent bien 
qn’on Ce moqnoit par là de leur crapule.. 
Le nom ne coufîn qu’il y avoit à cette 
abfcrlption ctoit un privilège doj»t 
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avoient jouiautrcfois tous ceux de cet- 
te Maifon , nuis qui n’cft plus rcfeivc- 
maintenant qu aux ainés,ainfi qu’and ils 
ne feroûnt pas Ducs & l’ait s comme ils. 
font maintenant , le Roi les appe|leroic 
toujours mon coufin, à moins qu'il ne 
plut a Sa Ma je fié de leur ôter cette 
prérogative côme elle à fait quelquefois, 
à d’autres Maifons.» 

Par exemple les Comtes de Clermont 
Lodcvc dont le Marquis de Saflfac pré- 
tend aujourd hui rcnouvelict la polîéri» 
te , c’cffc pourquoi tout vieux & tout 
goureux qu’il eft >. i 1 n’a point feint d’é- 
poufer une fille de dix- huit ans , jofiif- 
foient autrefois du même privilège , ce 
na même été que de nos jours que le 
Roi les en a privez, ce qui £uc caufe que 
le frcrc aîné de ce Marquis ayant reçu 
un ordre pour aller à la Baffillc, à caufe 
d’un fouflet qu’il avoit donné à l’Evê- 
que de I.o ieve aux Etats de Languedoc,, 
il fut en fufpcns s’il y devoit ohéû ou 
non , parce que dans la lettre de cachet, 
qui lui avoir été envoyée , le nom de 
coufin n’y croit pas. Quoi qu’il en foi r». 
le Comte d'OIonne qui n’avoit guercs. 
P’oins de quarante mille livres de rente, 
ne fe voyant point d’enfâns, Tefolut dc- 
maricr le Cheva ier de Rohan fon fierez 
•dans rcfpcrance que « qui co.y.ij:odrw.fc > 
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oe lut refTcmbletoit pas. Comme il n’y 
avoitgueres de filles de qualité > pour 
peu de bien & de délicatefle quelle eût, 
qui voulût l’avoir pour mari , il jetta 
les yeux fur une de fes parentes , qui 
n’avoit rien. Ce fut fur Mademoifelle de 
Noirmoutier feeur aes Duché fies de 
Urachiane St de i-anti.Elle croit aufli de 
la Maifon de la Trimoüille , & fille du 
Duc dé Noirmoutier , qui eut tant de 
part dans la premitre guerre de Paris. 
D abord qu’il lui en parla} comme elle 
connoilloic la figure du mari qu’il lui 
propofoit , clic fc fentit frémir depuis 
les pieds jufques à la tête , mais la 
promelTe qu’il lui fit de lui donner tout 
fon bien en lé manant , l’ayant appri- 
▼ oiléc , auffi bien que quantité de cho- 
ses qu’il lui reprefenta , par où elle fe 
pouttoit confolcr , elle ÿ donna les 
mains incontinent. Elleépoufa ainfi 
rhôtnsdu monde.qui meritoit le moins 
d’êcte aimé & qui d’ailleurs fentoit fi 
peu ce qu’il étoit que quelque temps 
après des perfonnes de la Ville étant ve- 
nu joiier chez elle , il y en eut une qui 
ne connoifiant peint ce Chevalier, & 
▼oyant qu’il lui prefentoit un fiége, lui 
dit mon ami donne m'en un autre , 
parce que celui- là ne m’accommode pas 
Madcraoifcilc de Noirmoutier qui avoir 
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alors !c nom de Marquilc de Rohan , 
fut obligée d’en . avaler bien d’autres. 
Mais le jeu qu’elle aimoit éperdument , 
la confolant de toutes chofes , le. profit 
qu'elle y hiifoit fuppléa à l’avarice du 
Comte d’Olonne , qui pour avoir décla- 
ré Ion mari Ion heritier , avoir fi bon 
appefit qu’il ne prétendoit lui rien don- 
ner de Ton vivant. Mr de Harlai gen- 
dre de Mr. le Chancelier d’aujourd’hui, 

& qui n’aimoit pas moins paflîonnément 
le jeu quelle pouvoir faire , s’étanc 
adonné à aller joiier chez elle , y fit un 
voyage dont il ne ‘lui en eût pas fallu - 
beaucoup de femblables , à moins que 
de vouloir fc ruiner. 11 perdit vingt mil- 
le écus contre el c tout d’un coup , & 
contre Mademoifel e de Thcron ; & 
comme quand on a fait de 1 ces for- 
tes de pertes , on voudrait bien trou- 
ver un pretexte pour ne pas payer , 
il ne refiembla pas à Mr. de Vertha- 
mont , dont j’ai déjà parlé , au lieu 
de faire comme lui quand il fut trou- , 
vé en flagrant délit , c’eft à-dire de 
donner fon argent fans rien dire , afin 
d’étouffer l’aftaire , il publia qui' avoir 
été dupé.M.lç Chevalier ne le trouva pas 
bon 9 & lui ayant dit que c’étoit-là une 
méchante exeufe , & que quand le 
Roi avoit furpris un homme en le trôna» 
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paiit effectivement il l’avoit paye 
avant que de le chalfer de la Cour , ce 
•qui était une leçon pour les autres , &c 
qu'il dévoie luivre , il lui donna ces 
- vingt mille ecu; , afin qu il les envoyât, 
à celles contre qui il les avoit perdus. La 
Maïquife de Rohan ht ainfi plulieurs 
petits gains qui lui aidèrent à lubfiltcr 
•en attendant q je le Comte ci’Ol.omie fc 
laiîlat mourir. Sa mort arriva enfin au* 
iîi bien que celle de l'on mari , qui ne 
lui ayant iaiile qu’une fille, elle refolut 
de l’ élever comme une grofïc hcritiere , 
-8c de le donner du bon rems. Mais com- 
me l'homme propofe & Dieu dil'pofe , 
ainfî qu il fc dit communément , &c que 
nous n’en fçau rions douter , elle ne 
leur furvecût gueres elle-même.' Il lui 
vint un mal épouvantable dans une par- 
tie fort fénfible , de forte que ne pou- 
vant fouffrir les douleurs qu’il lui eau- 
loir , elle prie pour pouvoir repofer 8c 
endormir ion mal une dofe d oppium un 
peu plus forte qu'à l’ordinaire. Elle la 
•fit dormir effectivement incontinent 
après, mais ce fut pour n’en jamais re-. 
veiller , & on la trouva morte le lende- 
main dans fon lit C’étoit fa fille que le 
Duc de Chârillon avoit épouféc , & quoi 
quelle fut fille d’un pere & d’une mere 
qui n’avoient pas trop eu' l’approbation 

publique y 


publique , & que n’aillcurs elle ne fût 
pas fi agréable que fa belle fœur , elle ‘ , ' 
trouv-a néanmoins le lecrct d etre plus • - • 
heureulc avec fon mari que la Ducliclle 
de Luxembourg ne l'étoit avec le lien. 

Car ce Duc continua toujours de voir 
Madame de Bel lefonds , ce qui mit tel- 
lement fa belle mcre aux champs , que 
s il n eut tenu qu a elle > elle, lui eût'" ' 
ote fa fille. Mais comme il y a des ré- 
gies dans la juftice que l'on efl: obligé' 
de fuivre en dépit que l’on en ait , il fa- 
Iut quelle prit patience } & que fa fille la 
. prit au fii. ■ /-* 

Le Roi donna dans le même-tems une 
penfion de fix mille frans à Madame 
de Cavois , & lui dit en la lui donnant . - 
j qu il le faifoit un reproche d avoir at*? 
tendu fi tard a lui faire du bien : qu’elle 
n auroit rien perdu pour attendre , puif* 
que ce bienfait n’êroit qu’un échantil- 
lon de ce qu’il vouloit faire pour elle à 
1 avenir , aulfi- bien que pour fon mari. 

Mr- de Cavois étroit grand Maréchal des 
Logis de la Maifon du Roi ? charge qui 
avoir donné ie Cordonbleu à ceux qui 
l’avoient polfedée avant lui. Il ne bavoir 
pas eu pourtant à la derniere promotion, 
quoique beaucoup d’autres perfonnes 
qui ne paroilfoient pas être en droit de 
jtefpcrer tant que lui euflent reccu cet 
Tome /. ^ • Y 

* 
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leur prochain ne s’y endorment jamais, ' 
D’ailleurs il y avoit encore une raifon 
pour laquelle on n’ avoit garde de la lui 
pardonner ; le Marquis de Louvois & Te 

- Marquis de Seignelai n'étoient pas bien 
enfemble , & les créatures de 1 un né- 
pioient que l’occafion de perdre les 
créatures de l’autre , prétendant que le " * 
facrifîce ne pouvoir être qu’agréable à 

- leur patron. Enfin la mort du Marquis 
de Seignelai avoit comme enfeveli Mr. 

. de Cayois dans la difgrace de Ton 
Maitre , quand le Roi le reflufcita par 
ce bienfait. Il avoit aeheté une maiion 
à Louveticnne , qui eft up village à une 
portée de moufquet de Marli. Sa femme 
qui eft de Bretagne y avoit une mena- 
, geric , & s’étant avifee d’y faire fitire le 
beurre comme on le fait dans la Provin- 
' ce où elle avoit pris naiflance , elle en 
prefènta au Roi pour reconnoitre le 
bienfait qu’il venoit de lui faire. Le Roi 
trouva que ce beurre étoit la meilleure 
chofe du monde ; tellement qu’il la pria 
de lui en envoyer, non feulement quand 
il (croit à Marli , mais encore quand il 
s’en retournerait à Vcrfailles. 

Le Marquis de Cafcaye AmbafTadeur 
de Portugal , homme riche, & qui avoit* 
apporté a Paris une fî grande quantité de 
Vaiffellc d’argent qu il y en avoit fuffi- > 

V Y ij .. , 
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-f/âmment dequoi garnir îe buffet de 
vingt Ambafîadcurs , donna cepen- 
dant une feene au public qùi fut 
aiïe? divertiffimte. Comme il aimoic 
le jeu & le lanfquenet fur tout , qui 
floriifoit toujours , quoi que le nou- 
veau Lieutenant de Police fit tout /on 
po/Iïble pour le détruire , il alloit dans 
pjufïeurs mailons de. la Ville où s’a- 
fîémbloient les lanfquenetiers. Madame 
le Camus Deftouches , qui dçmcuroirà 
1 Arfcnal , & qui ne craignoit pas là les 
vifites^ de cet Officier > y donnoit à 
Joiiera ce jeu-là deux jours de la fe- 
■ ^aine. Or cet Ambaifadeury étant al- 
' e » & y perdant fon argent , il fe mit 
a y jouer fur fà parole. Un avanturier 
qui y joiioit auffi , & qui perdoic pa- 
reillement le fîen s’en trouvant de mau- 
vaife humeur , dit alors à propos <lc 
certaines autres gens qui fe faifoienc 
marquer auffi -bien que l’Ambaffiideur» 
que cela étoit étrange de perdre tous 
les jours fbn argent & d’être obligé 
encore de joiier à crédit. Mais l’Am- 
bafladeur prenant cela pour lui , 8c 
s en trouvant choqué , lui en donna 
des marques à l’heiire meme par 
.deux fouflets qu il lui appliqua de 
toute fa force. L’AmbalTadeur pour le 
mieux régaler die encore à fon Ecuyer 
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par qui il fc faifoic toujours fuivre, de 
lui donner quelque coups de plat d'e- 
pée. l’Ëcuycr exécuta fon commande^ 
ment devant que l'autre fc pût mettre 
en deffenfc, ainfi il fut traité d’une ma- 
nicrc qu’on peut dire que rien n’y man- 
quoit. Madame du Frenoi étoit là pre- 
fente , & trouvant étrange qu’un hom- 
me, & encore un homme de fon caractè- 
re , en ufât ainfi devant des Dames , car 
il y en avoir bien d’autres qu’elles , lui 
dit ce quelle en penfoit. Mais comme 
elle le fit d’un ton de précieufe , & en 
affcCtant des airs de qualité , & même 

1 des paroles par lefquellcs elle vouloir 
paflfer pour telle, la Ducheffc de la Ferre 
qui lui en vouloir, parce que peut-être 
elle étoit p'us belle qu’elle , ou qu’elle 
croit du nombre des perdans,lui répon- 
dit que ce n’étoit pas à une petite Bour- 
geiofe corne elle à trouver à redire à ce 
qu’un homme de la qualité du Marquis 
de Cafcaie faifoit. Ainfi cette fçenc aïanc 
changé de décoration > on oublia ce qui 
venotdefc paffer pour donner route 
fon attention à ce nouveau différent. Il 
n’y eut que le pauvre batu qui fc fit te- 
nir à quatre , jurant & pédant qu’il 
mourroit en la peine ou qu'il auroic 
raifon de l'affront qu’il venoit de rece- 
vait. Mais quoi qu’il y me déjà : piés 

Y iij • . 
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d’un an que cela fe foit parte, on ne voit 
pas qu’il aie . rien fait qui ait répondu à 
ccs paroles. Pour ce qui cft de Madame 
du Frenoijcomme elle avoir auflï bonne 
langue que lu Duchcflc > clic tira fotvT - 
épingle du jtu , fans qu’il y allât tant 
du ficn. Cependant l’Ambafladcur étanc 
rétourne joiier quelques jours après au 
Palais Royal chez une Dame d une au- 
tre qualité que Madame Deftouchcs, la 
Dachertc de la Ferté qui s’y. trouva en- 
core , & qui avoit fur le coeur que fon 
procédé lui eût attiré des paroles défa- 
gréables de la part de Madame du Frc- 
noi , lui demanda s’il fe feroit toujours 
fuivre par fon Ecuyer, car il l'avoir en- 
core avec lui • & cet Ecuyer ne le quic 
toit non plus que l’ombre fait le corps.” 
L ? Ambalîadeur lui volut répondre 
quelque chofe, mais l’ayant interrompu 
dès la première parole , cl le lui dit qq’iP 
n’y avoit plus là perfonne à barre , 
qu’ainli ce maître batteur n’y feroit que 
perdre fon terns » que d’âjl lents il étoic 
inoiii que parmi des femmes de qualité, 
comme il y en avoit-dans cette compag- 
nie, l’on fouifrit un homme qu.’ l’on a- 
yoit vû la dernière fois n’avoit ni ref- 
pe&ni honnêteté pour le fexe , que fi 
cela fê fouffioit en Portugal il n’en éroit 
pas de. même ai France où les Dames 
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fçavoient un peu mieux fc faire rendis 
ce qui leur étoit cîû, L'ambifTadeur ne 
voulut pas convenir de cct article, aïanc ' 
trop apris la carte des Dames de la Cour 
& de Paris pour lui palTer celle-là. 

Quant à l’autre il lui répondit que, puis 
quelle fouhaittoit qu’il renvoyât fon 
Ecuyerjcllcn’cn feroit pas dédite. Cec- ' , 
rc nouvelle querelle s’étanc terminé de 
la forte , il fe mirent à joiier , pendant, 
que le pauvre battu courroit les rues de •' 
Vcrfaillcs & de Paris pour avoir répa* 
ration de l’affront qu’il avoir reçu. 

Mais comme il n’avoit pas grand crédit 
ni dans l’un ni dans l’autre, fes coups lui 
font demeurez fans que fa peine lui aie - 
fervi de rien. ’ *•' 

Le mépris du Marquis de Coaquin - \ 

pour fa femme conrinuoit toujours , Sc 
les parens de cette Dame apprenant qu’il 
allait Couvent à l’Opeea, & qu'il y cou- 
choit en joué une Opératrice, ils obtin- 
rent du Roi une deffence à toutes fortes 
de perfonnes de qualité & quelques au- 
tres que ce pultcnr être, defe mettre fur 
le théâtre. Car c’ccoit là cm avoienc 
commencé plufieurs intrigues qui a- 
voient pris de l’accroiflcmcnt derrière le 
théâtre . & qui s'étoient enfin confom- 4 
mées ailleurs. Cela dérangea bien dçît 
petits Maîtres <jui o’.all oient la que p.oufc- 
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dire mille ordures à ces femmes qu’ils 
ne prenoient pas foin feulement d’enve- 
lopcr. Car la débauche où ilsétoienc 
tant les uns que les autrres , faifoic 
qu’ils no rougifloient plus de dire eur 
mêmes ce qui autrefois eut donné la 
derniere confufion à entendre feulc- 

K ent , quand même on eut été dans 
dernier détordre. 

Le Chevalier de la Hilliere qui 
croit Gouverneur de Rocroi , Sc 
qui avoir été auparavant Lieutenant 
des Gardes du corps vint à mourir 
en ce tems - là. H ne s’étoit p3s 
trop diflingué pendant qu’il avoir été 
dans le monde , & même j’ai lu quel- 
que part que le Roi lui dit un jour lors 
qn’fl marchoir devant lui , parce que 
la pointe de fon cpée qui palfoir au 
bout du foureau lui avoit piqué la jam- 
be , qu'il jo’y avoit que lui fetil à qui 
fon fpce eût jamais fait mal. Mais fans 
approuver cette médifaucc dont Sa 
Majefté eft moins capable qu’un autre , 
puis qu’il eft confiant que quelque fujec 
qu’un homme de qualité lui ait pu don- 
ner de fe plaindre,il cft à naître qu'il lui 
ait jamais rien dit de defobligeantûl eft 
certain que fi levChevalicr n’avoit pas 
nop fait, parler de lui .pendant fa vie , il 
jt’eafut pas de même apiés fa mort;. IJ ■ 
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fît un Tcflament qui paroi t bien extra- 
ordinaire à quantité de gens & qui 
étoit à peu prés de meme nature que ■* 
celui de ce Partifan , dont il a été parlé 
dans cet Ouvrage. Il fut trouvé même 
bien plus fort , parce qu’au lieu d’adou- 
cir les termes dont il étoit obligé de fe 
fervir pour apprendre aux autres qu’il 
avoir fait tort à Sa Ma je lté fl y emplo- 
yoit fans façon celui de vol , dont il lé 
reconnoiflott coupable. Il y difoit en- 
tériné s formels qu’il avoit bien volé 
au Roi la fomme de vingt mille livres 
depuis qu’il étoit Gouverneur de cette 
Place & qu’il vouloit que fes heritiers la 
lui reftituaifent avant que de s’appro- 
prier un fol de fa fuccelTion. Son Gou- 
vernement fut demandé par bien des 
gens , car il y en avoit affez à la Cour 
qui étoient alLerce qu^nd il veneix à va- 
quer quelque chofe , & qui même avoict 
befoin que le Roi leur donnât dequoi 
fubfilter , parce qu’ils avoient mangé la 
plupart de leur bien dans le fervicc. 
Mais Mr. Bartillac Lieutenant General 1 
des armées de Sa Majefté , ftrç^.plus- 
heureux que les autres , & comme il y 
avoit long tems qu’il fervôit , & qu’ii 
n’ avoit encore rien eu , le Roi ne vou- 
loit oas que pendant qu’il faifoit du 
bien a tous les vieux Officiers , il fut le 
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feul qui pût dire qu’il avoit été oublié. 

Le Maréchal de Boufilcrs ayant témoi- 
gné cependant à Sa M. qu’il y avoit un 
de Tes Lie utenans Généraux dont il n’é- 
toit point du tout content , non qu’il ne 
fût un brave homme , & qu’il n’eût tou- 
jours bien fervi , mais parce qu’il étoit 
fi fier qu’il avoit toutes les peines du 
mo ide à recevoir fes ordres , le Roi lui 
répondit qu’il falioit Ten défaire , & 
qu’il aurait bien-tôt contentement. Ce 
Maréchal qui étoit un cadet de bonne 
Maifon de Picardie , avoit commencé à 
fervir dans les Gardes , où il avoit été 
garçon Major. Son frère aîné ayant é- 
poufé enfuite Mademoifelle de Guene- 
gaut , fille de Mr. du' Plefiis Guencgaut 
Sécretaire d’Etat , il lui avoit donné fou 
partage en argent comptant. Il en avoit 
acheté le Régiment du Roi Dragons , à 
la tête duquel ayant commencé à fe fai- 
re connoitre à !a. journée de S. Fran- 
çois , Mr. de Turentic , qui ne deman- 
doit qu à rendre fervice à tout le monde, 
avoit dit tant de bien de lui , que cela 
$’était gravé bien avant dans l’.efprit du 
Roi. Depuis cela il avoit fait fon de- 
voir comme les autres , 8c Mr. de Tu- 
rçnne auprès de qui il étoit a fiez bien 
ayant été tué peu de tems après, il avoit 
.changé de General. Le Maréchal de 
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Crequi fous qui on l'avoir fait fcryir , 
ne l’avoit pu lbuffrir d’abord, & l’accu- 
foit de vouloir faire le néceflaire fans 
qu on l’en priât , & même fans favoir 
bien fouvent ce qu’il dilbit. C’étoit fur 
des avis qu’il le ventoit d’avoir des en- 
nemis qu’il s'éroit attiré ccttc rebuffade. 
Car ce Maréchal qui était fier'ïi’aimoit 
A point qu’on s’ingérât de lui rien dire de 
pareil, parce qu’il prérendoit que c'étoit 
l’accufcr par-là en quelque façon de ne 
pas faire tout ce qu’il faloit pour avoir 
d’aufll bonnes nouvelles que lui. Quoi- 
qu’il en foit, Mr. de Boufflers ayant fur- 
monté par fa patience l’averfion que ce 
Général fembloit lui porter , ils devin- 
rent bon amis , & à la fin Mr. de Cre-' 
qui fut le premier à confirmer à Sa Ma- 
jesté que Mr. de Turennc ne lui avoir 
rien dit de lui qui ne fut véritable. Com- 
me ce Maréchal avoir bien réparé fur les 
dernières années de fa vie ce qu’il avoir 
fait de mal auprès du Pont de Confar- 
brik , fon témoignage ne nuifit pas' à 
Mr. de Boufflers. Le Roi le prit en ami- 
tié , & 1 ayant fait Lieutenant Général 
quelque tems après la Paix de Nimégue, 
i; fc fervit de fa faveur pour s’élever 
encore plus haut, d étoit déjà aupara- 
. vant Colonel général des Dragons , & 
le feu Duc de Lefdiguieres autant peut- - 
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•erre pour déplaire au Marquis deLou- 
vois avec qui il n'étoit pas trop bien , * 
,que pour l’obliger \ lui avoic fait prêter 
l’ argent qu’il lui falloit pour avoir cette 
•charge. Car ce Mmiftre vouloit l’avoir 
pour le Chevalier de Tilladct fon cou- 
lin germain , quoiqu’au dire de toutes * 
les troupes , il en fut bien moins digne 
que I autre. Mais la faveur , & l’impuif- 1 - 
fance où ii croyoic Mr. de Boufijers , lui - 
faifoit eiperer que cela ne lui maquecoit 
pas., d’autant plus que Mr. de Boufflers 
n'y pouvant atteindre , c’ croit le Cheva- 
lier de Tilladet que cela regardoit , 
parce qu’aprés lui il avoir alors la charge 
la pius coniidérable dans les Dragons. 

Le Marquis de Louvois ,’qui ne vou oit 
avoir cette charge pour fon coufin ger- 
main que pour la faite pafTer enfuite à 
-, quelqu'un de fes enfans, ne fçût pas trop 
bon g é au Duc de Leldiguieres du le- 
cours qu’il lui avoir donné. Cela fut 
caule que Mr. de Boufflers fut quelque 
teins fans fçavoir s’il étoit bien ou mal 
auprès de lui. Mais enfin ce Minillre 
voyant qu’il avoir l’oreille du Roi & que 
Sa Ma'dlc le regardoit comme un autre - 
Mr. de Turcnnc , non par fa capacité 
qui Ht allurément éloignée de celle de *" 
ce Geqeval > niais parée qu’il déçoit 
' deünteretfe comme ;ui, &que d’ailleurs - 
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ils’attachoit extrêmement à fa pcrtbnne; 
ce Mimlh'e, dis je , le voyant en faveur, 
oublia le chagrin qu il avoic contre lui, 
Ainfi il ne s’oppofa point à tout ce que 
Sa Majefté lui voulut faire de bien. Il eut 
le Gourvernement de Luxembourg, a prés 
cjuc le Roi eut pris cette place, & le Ma- 
réchal de Crcqui étant mort quelque tés 
enfuite,lc Roi lui donna celui de Lorrai- 
ne dont -ce Maréchal étoit pourvu. La 
guerre s'étant allumée cnfuite.il eut une 
armée à commander , quoi qu’il ne lut 
encore que Lieutenant Général , & l’on 
obligea Rubautel , qui ctoit auflî Lieu- 
tenant Général & Lieutenant Colonel du 
Régiment desGardes.de lui obéir. Cela 
parut d'autant plus rude à celui ci, qu’il 
ctoit déjà ancien Capioaine dans ce Ré- 
giment lorlque l’autre n’y étoit que gar- 
çon Major , car il l’ctoit dés la levée du 
liège de Valencienne, & il avoir eu la 
compagnie de fon frere , qui y avoit été 
tué. 11 en avoit témoigné fon chagrin au 
Bureau; mais corne il n'y ecoit pas bien, 
parce qu’il avoit refufé autrefois d’épou- 
lcr Mademoifclle de S. Poiianges , qui 
avoit été mariée depuis à un Confeiller 
des Requêtes du Palais nommé Ver- 
neiiil, on ne s’étoit pas foucié de lui laif- 
fer cette mortification. 

Il ne fervit ainfi lous le nouveau Géné- 
ra I, Z 
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rai qu’avec beaucoup de dégoût. Mais il 
en eut bien-rôt un autre qui lui lembla 
encore plus rude que cclui-à. La faveue 
de Mr. de Bouliers ayant toujours aug- 
mente de plus en plus , il fut fait non 
feulement Cordonblcu , mais encore 
Maréchal de France , Gouverneur de là 
Flandres Françoifc . 8c Colonel du Régi- 
ment des Gardes. Cette dernière charge 
dont le Roi l’honoroit le chagrina encore 
plus que les autres , parce qu’il étoit 
obligé tous les jours en qualité de Lieu- 
tenant Colonel de ce kegiment de pren- 
dre l'es ordres , foit cra’il fur à la "lierre 
ou qu’il fût en Cour. Quelque feras 
après le Roi voulant faire reveue de ce 
Corps , Mr. de Bofîlcrs en fit la fienne 
auparavant , afin que s’il y manquoit 
quelque chofe il pût remédier avant que 
.Je Roi le vit. Mr. de Rubantel demeura 
fur les épines, tant que dura cette reveue, 
& Mr. de Boufflers ayant voulu voir 
deffiler ce Régiment devant lui. Ruban- 
tel n’eût pas plûtôt entendu qu’il en 
donnoit l’ordre , qu’il monta, dans fon 
carolfe , & s en revint à Paris > de peur 
d’etre obligé de le faluér la pieque à la 
main. Le Meréchal s’en plaignit au Roy 
& c’é oit de lui dont il lui avoit. parlé 
lors qu’il lui avoit dit qu’il n était pas 
content d’un defes Lreutenaais Generaux 
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Or fa Majefté ayant interet d’ôter ce 
fujet de fcandale aux troupes , parmi 
lcfquelles il faut toujours entretenir la 
fubordination , il en fit faire correction 
à Rubantel par le Marquis de Barbefienx 
fils de M. de Louvois , qui étoit mort 
fubitement, & dont il avoir eu la charge 
de Secrétaire d Etat Rubantel n’en fut 
pas plus fage pour cela, & ayant encore 
témoigné en d’autres rencontres com- 
bien il fouffroit impatiemment d’ètre 
oblige de plier fous cé Maréchal, le Roi 
en fut fi en colère contre lui .qu’il fcfolut 
de lui orer fa charge. Il en témoigna 
quelque choie au Duc de la Rochefou- 
caut , qui lui dit que Rubantel avoir 
tort , mais que fi fa Majeftc avoit la 
bonté de fc mettre à fa place elle trouve- 
roit peut-être que fil faute , toute grande 
qu’elle étoit , ne méritoit pas d'être 
punie fi rigoureufement ; qu’il y avoit 
plus de quarante ans qu’il étoit Capi- 
taine aux Gardes , & que quoi qu’il dût 
obéir aveuglement à celui quelle vouloit 
lui donner pour Supérieur , comme il 
étoit naturel de ne pas aimer à fc voir 
commandé par un homme que l’on 
avoit vû long tems fon inferieur , on 
étoit capable de s’écarter de fon devoirt 
Ces parollcs addoucircnt l’efprit du Roi, 
& fa Majefté ne pouvant pas néanmoins 
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s'empêcher de mettre un autre à fa place, 
à caufc de la conféquence qu’il y eût c» 
à ne pas entretenir la difcipline qui doit 
toujours régner dans les Régi mens , elle 
commanda au Marquis de Barbcfieux 
de dire à Rubantel qu’il eût à lè demetr 
tre de fa charge en faveur du Comte 
d’Avejant , qui croit ancien Capitaine 
aux Gardes , & Maréchal de Camp. 
Celui ci éroit gendre de feu Mr. Valot 
premier Médecin du Roi , & la famille 
de fa femme ne l’avoit regardé d’abord 
que comme un homme indigne d entrer 
dans leur Alliance . Leur rail'on étoit 
qu’elle avoit beaucoup de bien , & qu’il 
n’en avoit guéres Mais le Roi qui 
l’avoit pris en amité , à caufe quil avoir 
été nourri Ion page & qu’il avoit chan- 
gé de bonne heure de Religion , il s’eft 
trouvé que par fuccelfion de tems celui 
qu’ils regardoient comme la partie 
honteufe de tout tant qu’ils étoient,en 
efl: devenu non feulement l’ornement > 
mais encore le foutien. Il en arriva tout 
de même autre fois à la famille des 
Bordeaux qui ne valloit gueres mieux 
que celle des Valot. La fille ainéc de 
^'intendant des Finances qui êtoit’veuvc 
d’un Confeiller du Parlement , ayanc 
voulu époufer en dépit d’elle feu Mr, 
Sanguin pere du Marquis de Livri pre- 


premier Me, d’Hôtel du Roy , elle fc 
déchaîna tellement contre lui, qu’on eût 
dit à 1' entendre parler qu’il étoit tout à 
fait indigne de mêler Ton lang avec le 
fien. Cependant elle fut trop heureufe de 
le venir rechercher quand elle le vit en 
faveur, & h elle ne l’eût eu pour prendre 
fes intérêts, elle eût bien mal pâlie fon 
ten?$ en beaucoup de rencontres. 

Mais pour ne me pas enfoncer davan- 
tage dans cette digrelîîon , je dirai que 
le Marquis de Barbeficux s’étant acquitté 
du commandement que Sa Majellé lui 
avoir fait , il dit encore de fa part à 
Rubantel que la conduite qu’il avoit 
tenue envers Mr. de BoufHers lui avoir 
tellement déplu , quelle n’eût jamais 
fongé à faire rien pour lui fi ce n’eft que 
Mr. de Boufflers l’en avoit prié -, qu’elle 
lui accordoit ainli le Gouvernement du 
Fort de, Baraut , avec une penfion de 
quatre mille livres , mais que comme ce 
n’ étoit qu’à la confideration de ce Ma- 
réchal , il eût à l’eu aller remercier. 
Rubantel qui voyoit un grand nombre 
de fes Cadets , dont les uns avoient des 
Gouvcrnemens il y avoir déjà long-tems 
& d’autres des polies encore plus confi - 
dcrables , fut tellement outré de ce 
compliment , qu’il répondit à l’heure 
même à ce Marquis, qu’il aimoit micas: 
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n’avoir point de grâces que de fè? a> 
cheter à ce prix là, quil croyoic depuis 
le temps qu’il a voit 1 honneur de fcrvir 
Ùl Majefté , s’ être alTez bien acquitté 
de Ton devoir pour obtenir quelque choie 
. de lui même fans avoir befoin de la re- 
commandation de perfonnê , & s’en alla 
en même tems fans attendre aucune 
répliqué , & le Marquis de Barbefieux 
ayant rendu compte au Roi de la r pon- 
fe qu’il venoit de lui faire, fa Majefté dit 
tout haut devant toute la Gour qu’il 
n ’étoit pas beaucoup c tonné de (on pro- 
cédé , parce qu’il y avoit d 'ja long-tems, 
quelle le connoilîbit. fur ce pied. là. Elle 
dit encore quelques autres, paroles qui 
firent croire aux amis de Rubâtel qu’elle 
le pourroit bien faire arrêter. Ainfi le 
Duc de la Rochefoucaut ayant pitié de 
ce pauvre malheureux < dont les longs 
ferviccs fembloient mériter une meilleure 
deftinée , prit la parole pour dire au Roi 
toiit ce qu’il croyoit capable d’appaifer 
fa colere. Sa Majefté lui répondit qu’elle 
entroit dans tout ce qu’il lui remontroit, 
mais quelle en avoit déjà tant fouffert- 
de lui , quelle s’étonnoit comment elle 
avoit tant tarde à faire ce quelle avoit 
fait maintenant ; que ce n'étoit pas la 
première fois quelle avoir fujet de s’en, 
plaindre , & qu elle ai avoir bien elTuyé 
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Vautres defa fierté, fans faire fémblànC 
d’y prendre garde. Comme ces parollcs 
marquoient toujours un reflentitnent 
dont les fuites ttoientà craindre , le 
Duc de la. Rochefoucaut prit la liberté 
de lui répondre que fi fa Majeft- avoir 
clluyc quelque chofe de lamauvaife hu- 
èreur de cet homme , elle devoir avoir 
laiaonté de conliderer qu’il avoir afiuyé 
une grande quantité de coups de mouf— 
quets pour l'on fervice , que depuis qua- 
rante ans, il ne s’t toit point fait de 
fiege où le Régiment des Gardes eût été 
qu’il ne s’y fût trouvé comme les autres, 
qu’il 1 avoit vû rerrouvelter cinq ou fix 
fois à force d’y avoir été tué du monde : 
qu’il s’etoit trouvé pareillement à je ne 
lais combien de batailles-, qu’il avoir 
même répandu fon fang & à l’un& à 
l’autre , deforte que les marques hono- 
rables qu’il en portoit fur fon corps 
meritoient que là Majeftc lui pardonnât 
quelques coups de 'langue. 

Ce difeours fit fon effet ; le Roi ne 
parut plus fi irrité contre lui. Cependant 
comme ce n’cft plus le régné du Cardi- 
nal Mazarin où l’on obtenoit des grâces 
à force de crier on de fe faire craindre , 
car c’eft ainfi que de l'on tems deux ou 
trois perl'onnes eurent le bâton de Ma- 
réchal de îranee , & que d’autres pat» 
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vinrent à d’autres honneurs > comme , 
dis-je , bien loin qu’on foit aujourd’hui 
dans un tems comme celui là , on ne 
fçauroit avoir {.trop de complaifance & 
de fbûmiffioil quand on veut réüflir , le 
Roi ne lqi offrit pas davantage ni !e 
Fort du Baraut , ni la penfion qu’il lui 
avoit voulu donner. Il gratifia au cq ff- 
tiaire de ce Gouvernement Mr. de^a- 
chevilliers qui avoit été enfeveli' long 
tems dans l’oubli , & qui avoit bien la 
mine , quelque mérite qu’il eût , d’y 
demeurer encore toute ia^ vie , fi par 
bonheur pour lui il n’eût été fils d’une 
feeur du Marquis de Montchevrcuil . 
Comme il avoit eu le malheur de fervir 
pendant l’autre guerre ou en Catalogne 
ouàMdlînc , car c’en cft un grand 
pour un Officier qui a quelque ambition 
que de fe trouver fi éloigné des yeux de 
fon maitre , Sa Majefté n’ avoit jamais 
entendu parler de lui ; ainfi il étoic 
demeuré long-tems Lieutenant Colonel 
de Cavalerie. Mais enfin fon oncle, que 
le Roi combloit rous les jours de bien 
faits , trouvant qu’il auroit mauvaife 
grâce de ne lui pas faire un peu de part 
de fa fortune , il pria Madame de 
Maintcnon de vouloir remontrer fes fer- 
vices au Roi Cette Dame le fit volonti- 
ers , & iç 4 Roi lui avoiiant de bonne foi. 
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que fi elle ne lui en eue point parlé il 
eût peut- être encore de meure Iong-tems 
fans le connoitrc , puis que c’ccoit la 
première fois qu’il avoir oui prononcer 
ion nom; il le fit tout d’un coup Briga- 
dier de les Armées , lans attendre qu’il 
H put donner de Régiment. Cependanc 
> le premier qui vint à vaquer fut pour lui,. 
& réayant écé gueres à être fait Maré- 
chal de Champ , il fut encore fait Lieu- 
tenant Général peu de tems apres ; de- 
forte qu’on ne vit jamais aller un homme 
fi vite. Enfin Sa Majcllé pour couronner 
toutes fes grâces , lui fit préfent aullî 
de ce Gouiveriicment , 8c mit fon Cadet 
dans la maifon où il eft aujourd’hui En» 
feigne des Gardes du Corps. 

Un autre Officier des Armées de la 
Majcfté fût encore plus malheureux que 
Rubantel > puis qu’aprés avoir été mis à 
la Batlille , & avoir perdu Ion Régiment 
qui lui valloit plus de dix mille ccus de 
rente, il ne pût jamais obtenir fa liberté 
que la paix rie fût faite C’écoit un fils 
du Duc de Tirconnel qu’il avoit eu d’une 
femme à qui il avoit promis mariage 
fans tenir néanmoins fa parole. Il por- 
toit le nom de Talbot qui écoit celui de 
ce Duc , & qui eft un fort beau nom en 
Angleterre aulli-bien qu’en France, donc 
cette MàiXau fore or igiuaircinent.. Il: 
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étoit Brigadier des Armées du Roi dans 
l’ Armée d’Italie, où écoit l'on Régiment 
& étant venu en Cour de ce pais là dans 
le teæs que le Roi Jaques prétendoit 
paffer en Angleterre , il y a deux ou 
trois ans , il lui dit de le fui vie. Talbot 
lui répondit , que quoi qu’il eùtJfen 
Régiment d’irlandois , comme 
au fervice & aux gages de Sa w?jeflé 
Très - Chrétienne, il ne pouvoit dilpofer 
de fa perfonne fans fon confentemenr , 
qu’il eut la bonté de lui en parler , & 
- ■ qu’il fe feroit un plailir après cela de lui 
obéir. Je ne fais fi Taibot lui dit ces 
paroles d’un air à lui faire connoître 
qu’elles n étoienr pas félon fon cœur, ou 
fi ce Prince fe trouva choqué de ce 
qu'étant fon fujet il lui eut répondu qu’il 
ne pouvoit le fatisfairc , que le Roi ne 
le lui eut permis , mais enfin il parut à 
fon vifage qu’il ne fe reflbuvenoit plus 
qu’il étoit fils d’un homme quijlui avoir 
rendu le grands fcrvices , & qui paife 
encore aujourd’hui dans l’cfprit de tous 
ceux qui l’ont connu , pour l’homme le 
plus fidele & le plus affectionné à fini 
Prince qui fe foit vu depuis long-tcms. 
Talbot s’en apperçût bien comme les 
autres j mais foit qu’il ne s’en mit pas 
beaucoup en peine , ou que le vin à 
quoi il étoit un peu fujet lui ôtat le. 
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jugement , il dit dés le jour meme au 
Marquis de Larié , avec qui il faifoic 
la débauche ,ce que lui avoir dit le Roi 
Jacques &: ce qu’il lui avoir répondu. 
Mais il lui ajouta impiulemmcnt 3c 
fatis y faire réflexion , foie comme je 
visas de dire , que ce fût un effet du 
vin , <?u qu il le penfât < ff'.élivenaent , 
qu’il ne fçavoit pas ce qu’il vouloir 
aller faire en ce pais* là ; qu’il n’y étoic 
cftimé ni aime que de peu de perfonnes, • 
parce qu’il n y en avoir guércs qui ne 
fuff nc perfuadez qu’il ne fut plus pro- 
pre mille fois pour un Couvent , que 
pour remonter fur le Trône. 

Le Marquis de Larré étant allé voft 
le lendemain le Marquis de Barbefieux 
avec qui \\ n’étoit pas mal , lui raconta 
la converfacion qu'il avoir eue avec 
Taibot > croyant peut-être plutôt lui 
rendre fcrvicc que de lui nuire. En effet 
il pouvoir avoir en vûë d’aprendre à ce 
Minière l’attachement qu’il avoit au 
fervicc du Roi, & !c peu qu’il en ''.voit 
en comparaifon à celui du Ro ; Jacques; 
mais le Marquis de Barbefieux en a'*ant 
fait fa cour à une Dame, & celle ci 
l’ayant redit à la Reine d’Angleterre r[ 
C-ttc Princeffc pria le Roi de faite arrê- 
ter Taibor. Cela fat exécuté iorfqu’il 
étoit encore à Ycrfaillcs, & ayant été 

» x 


Digitized by Google 



vent le jugement à ceux qüi ont le pins 
d’elprit. Mr. de Vendôme paria aulfi en 
fa faveur y mais tout cela ne fervit- de 
lien , le R.oi Jaques Sc la Reine fon 
epoufe lui firent ôter non feulement fon 
_ Régiment , mais encore une penfion 
-qif il avoir j ainfi il le vit tour d'un coup 
dépouillé par un coup de langue de tout 
le fruit de fes fervices.Qdi pis cft , quoi 
qu’il foir forti ifiaiutenant de priion , je 
me fâche pas qu’il ait encore •obtenu la 
moindre chofe , bien que je le voye tous * 
les jours allpr tantôt de Paris à Verfaii- 
les , & de Yerfailles à S. Germain. IL a 
éré même , je ne fai combien de tems 
fans pouvoir obtenir permilfion du Roi 
Jaques & de fon époufe de leur aller 
demander pardon, leurs Majcftez ayant 
jugé à propos pour l’exemple de faire 
connoicre que leur lelTentimcac duroit 
encore. 

Parmi tous ces fujets d'afflittion par- 
ticuliérement pour Talbot & pour Ru- 
banrel aufli bien que pour leurs amis , 
il fe paffa une nouvelle Scène à Paris 
capable d'égayer le public. La femme 
d’un homme de l’extraordinaire des 
' guerres , fort coquette de {on métier , 
ayant un jour voulu monter en carolfc , 

\ fon cocher-qui avoir complotté avec fes 
gens de lui faire pièce , le mit lur fon 
“ A a 
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ficge fans que fes chevaux fuflent pcnfez 
ni que fou caroflc fuc nettoyé. Cette 
Dame lui demanda ce que cela vouloir 
dire , & fi c’écoit ainfi qu on fcrvoitune 
pcrfonne de fa condition. Sa condition 
n’étoit pas • bien grande néanmoins. 
Mais puifqüe Madame du Frefnoi qui 
n’étoit que la femme du fils d’un'fimàe 
Bourgeois ofoit bien dire en parlant' de 
la perfonnc , une'femnv de ma qualité, 
celle-ci parla même railon pouvoit bien 
s’appeller femme de condition , puifquc 
le pere de fon mari&.quc le lien même 
étoient quelque chofe de plus que le 
pere de ce Commis. Le cocher ne répon- 
dit -rien , Tachant qu’il n’y a rien qui 
dcfefpére davantage une femme que de 
ne lui point répondre , foir quelle ait 
railon ou nom. Elle rédoubla les répri- 
mandés pour lui faire rompre fon filence 
& voya ît quil ne difoit encore rien, elle 
en vint aux injures 8c aux menaces. Le 
cocher faiis s’en étonner aucunement 
lui répondit à la fin qu’elle faifoic là ,, 
bien du bruit pour peu de chofe ; que fî 
clic l’en vouloir croire elle ne s’cçofillc- 

^ * . O 

roit pas tant a force de crier y & qu’il - 
rien ferait d’aujourd’huy ni plus ni 
moins. La Dame outrée d’une réponfe fi 
in fo lente , redoubla fes injures Sc fes “ 
menaces , mais le cocher lui refervaut 
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k meilleur pour le dernier , lui dit qu’il 
s’etonnoit qu’une femme comme elle fît 
tant la difficile , & quelle étoit encore 
trop bien fervie pour une P..,., à ce mot 
elle perdit patience, & ayant appcllé les 
laquais qui s’étoient éloignez de deifein 
prémédité pour avoir plus de divertiflé- 
ment de cette Comcdie , ils vinrent tout 
échauffez pour fçavoir d’elle ce quelle 
avoit. Elle leur demanda s’ils ne la 
vengeroient pas de cet info’cnt , & ces 
laquais faifant femblant de ne pas 
fçavoir dequoi c’étoit , elle lAir dit qu’il 
' avoiteu l’effronterie 'de lui dire qu’elle 
étoit une P... & que le moins qu’ils lui 
pouvoient faire ctoit de lui rompre les 
bras & les jambes. Mais au lieu de leur 
voir prendre feu comme elle penfoit, elle 
fut bien furprife quand elle leur vit 
bailfcr les yeux. Elle leur demanda en 
même tems ce que cela vouloir dire , 
& voulant les faire parler comme en 
dépit deux , ils lui répondirent une 
chofc qui eut encore bien dequoi la 
mettre d'avantage en colere. Ils lui di- 
rent que fî ce n’ étoit que pour cela 
quelle voulût faire rouer de coups fon * 
cocher , elle pouvoir chercher d’autres 
Bouredux qu’eux , qu’ils ne battoient ni 
ne toiioient perfonne à moins qu'il n’y 
an eût du fujo| , & qu’ils ne voyoicut 
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pas que c’en fût un que dédire la vérité. 

Klle leur répliqua qu’à leur compte aullî 
bien qu’à celui de fon coher , elle êtoit 
donc une P ... & lui ayant répondu fans, 
façon qu’ils la connoiflôient pour telle, 

& qu’ils étoient prêts den rendre témoi- 
gnage quand elle voudroit , fa bile s’é,* 
chauffa tel !ement,qu’ elle appella le re/le 
de fes gens pour lui venir donner le fe- 
cours qu’ils lui refufoient. Une cuifi- 
niere fe prefenta la première devant elle, „ v 
& lui fît la même demande que lui. 
avoient fais fes laquais , favoir ce qu’- 
elle avoit pour être fî fort en colere.Mais 
elle ne lui en eut pas plutôt fait le récit 
quelle lui fit auffi la même répion fe 
qu’ils lui avoient fait , favoir que fon 
coçher & les laquais ~ n’ avoient pas 
grand tort , & r qu’ils ne lui rcprochoient 
rien qui ne fut vrai. Une femme de châ- 
tre vint enfuite , & celle ci n'ayant 
pas complotté avec les autres de lui 
manquer de refped , elle lui dit 
qu’il n’y avoit point tant de façon à 
faire , & quelle s’en alloit chercher 
un CommilTaire pour les faire mettre 
• tous en prifon. Mais cette parolle luy 
fut bien chèrement vendue, ils ne vi- 
rent pas plutôt qu’elle fe mettoit en . 
état de iortir qu’ils lui donnèrent 
jniilc coups l’un après l’autre. La 



Dame fe fauva dans fa chambre de 
peur qu’ils ne lui en fiffenc autant , & 
la femme de chambre s’écant enfin dé- 
pêtrée dc'leurs mains , elle fc fauva ai • 
fli dans la ûcnne.Elle en fetmérent tou- 
tes deux les portes au vcrroüil>& at- 
tendant que le maître de la maifon re- 
vint pour lui faire fes plaintes du trai- 
tement qu’elle venoit de recevoir, te 
cocher voyant que fa Mameffc ne pft- 
roifloit plus.ôta les chevaux de fon ca- 
* rofTe,Ies penfa & fit encore tout ce qu’il 
devoit faire afin de faire accroire à l’ar- 
rivée de fon mari qu'elle avoir [encore 
tort i il avoir ufc encore tant lui 
que ceux qui étoienr de fon com- 
lot d’une autre précaution qui étoic 
raucoup meilleure. Us avoient 
rendus plaintes il y avoir déjà quatre 
jours devant le CômifTaire du quartier 
comment elle ne leur payoît point leurs 
gages, & lui’ aïant lait donner une aflîg- 
nation en même tems pour l’y faire con- 
damner , ils ne relièrent au logis que 
pour dire au mari avanc que fa femme 
lui pu parler, qu’ils ne vouloient pas de- 
meurer davantage avec elle > puis qu’il 
Vy avoit pas moyen d’en arracher un 
fol. Le mari qu’ils faluérent de ce com- 
pliment à fon arrivée , les voulut rete- 
nir, mais ils n’avoienr garde de demeu- 
jeer* Ainû s’en étant tous allez » ce 
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Mari fat fort fupris quand il fut îapîecs 
qu’ils avoicnt faite à fa femme. S'il eût 
dté bien fage il lui eût recommandé de 
c'en rien dire à perfonne . 5c il en eûc 
ufc de même à fon égard, mais chacun 
n’étant pas auffi prudent qu'il feroit à 
defirer pour le bien de fes affaires il fut 
alfez fou pour aller rendre une plainte 
lui-même contre fes Domeftiques, Se 
ainfi il divulgua tout le premier ce qu’il 
devoit tenir caché. Mais celle que les 
autres avoient rendue quatre jours au- 
paravant ayant fait croire que tout ce 
qu’ifen faifoit n’étoit qu’en récrimi- 
nant , fes amis lui confeilierenr d’aflou- 
fir cette affaire bien loin de l’cbruitçr 
idavantage.il entbien delà peine à les 
*n croire r 5c fa femme jettoit feu & 
flamme pour l’en difTdadcr,mais enfin la 
saifon lui apprenant qu’il n’y avoit 
..point d’autre parti à prendre pour lui 
■que celui-là, à moins que de fe vouloir 
'faire montrer au doigt p.ar toutes lés 
lues j il y fouferivir à la nn,. 

Si cette femme paffoit ainfî poiir co- 
quette dans l’efprit de fes gens, en voici 
«ne autre qui n’avoit pas ce défaut, mais 
qui n’en étoit pas moins à charge à 
fbnmari. Mr.de Tourvillc avant que 
•d’érre fait Maréchal de France avoir é« 
-ipoufcc la fille d’un Fermier Générai 
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qui étoit veuve du Marquis de la pb- 
pliniére neveu de feu Madame de Col- 
bert. C’croit une grande fortune pour 
ce Maréchal que -d'avoir époufé cetcc: 
veuye , & fur tour dans le tems que ce 
mariage s’étoic fait. Car il n’étoit que 
Cadet de Normandie, & encore d’une 
Maifon qui n’etoit pas trop à fon aifei 
mais la fortune lui en avoir voulu lors- 
qu'on le croyoit- perdu, & en effet il faut, 
fçavoir qu’aprés la mort du Marquis de 
• Scignelay qui croit fon proteâtur, on 
luiavoic écrit de la Cour qu’il croit, 
tems ou jamais défaire voir qu’il âvoic 
du fang aux ongles ; puis que depuis 
qu’il étoit dans la Marine.il. n’avoit ja- 
mais rie fait qui en dût dôn?r la penféc. 
Ce reproche avoit etc un coup d’éperon 
pour lui. qui l’avoit piqué fenfiblcmcntj 
deforcc que l'ordre lui étant venu enfui- 
te de combatre fort ou foible la flotte 
ennemie , & y ayant fait fon devoir , 
quoique le fuccez lui en eût été ma- 
lheureux, on l’éleva fi bien que s’il eût: 
été encore à marier , il n’eut peut-être 
plus voulu de la femme qu’il avoit prife.. 
Cependât foit qu’il commençât à la mé-- 
priler ou qu’il crut qu’il pouvoit avoir* 
des Maîtrelfes fans qu’elle y dur trou- 
ver à redire , il regarda de bon œil ,unt 
de les prochcsjdontcllc ne fut pas moi»Ss 
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ÿaîoufc que d'une autre* Elle lui en dir 
Ton fentiment , & ne s'étant pas voulu 
donner la peine feulement de la defabu- 
fer, elle fie un éclat qui fut fachcnx.à la 
Dame]qu’clle foubçonoit d'être fa riva*- 
le. Je ne fçais fi cc qu’on en dit étoit 
y rai , mais l'on veut que ce fut cette 
jaloufc qui avertit le mari de cette fem* 
me du commerce que le Maréchal avoir 
ayee clk. L’on veut aulïi qu’il les fur» 
'-prit dans un état qui ne lui pcrmetôit. 
point de douter que l’avis qu’elle lui a- 
yoîc donné ne fut veritable.<Quoi qu U 
en foit, la Dame ayant-été mift dans uu 
Couvent , le Maréchal foit de chagrin 
qu’il en eut , ou qu’il fût mécontent 
d’ailleurs de la Maréchallc , la bannit de 
paris, & l’envoya dans une'de fes Terres. 
Il prit pour prétexté quelle- ne vouloit 
pas faire quelque chofc qu’il defiroit,& 
ce prétexte étoit allez fpecieux > parce 
que cela rouloit fur l’intérêt, mais ccttc 
Damefouffrant impatiemment fon ban- 
niflement , d’autant plus qu’elle étoit 
longée conrinuellemêt de jaloufie, elle 
s'en revintà Paris fans lui en rien raan» 
• der:ellc fc logea dans fon appartement 
côme s’il eût dû n’en rien fçavoit.vcfor 
lue de s’i tenir clofe & couverte jufquas 
à ce que fes amis.&les païens de fon pré- 
paies- mil eufient ayexîi i« Roi de i’içr* 
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jufticc qu’il lui faifoir. tes gens de ce 
'Maréchal , aux yeux de qui elle étoic. 
entrée dans la mai Ion , en donerent 
avis à leur maître , qui fans vouloir lui 
demander la raifon pour laquelle elle 
étoic revenue fans fon ordre , s’en 
pleignit au Roi. Il prétendoit que Sa. 
Majefté lui accorderoit en mème-tems 
une lettre de cachet , pour la releguer 
dans quelque couvent , & qu’il joüiroit 
„ par-là de tout fon bien. Mais comme on 
, l’avoit averti de bien des chofes , elle 
n’alla pas fi. vite. & voulut être éclairci 
auparavant du fujet de leur divorce. Le 
Maréchal tâcha tout autant qu’il put de 
, l’embrouiller , & le faifant rouler fur. 
l’intérêt , le Roi lui répondit qu'il Icul- 
falloit donner des Commiflaires pour 
examiner qui avoir raifon des deux. C’é* 
toit tout ce que demandoit fa femme , 
& ainlr demeurant à Paris malgré lui, 
elle s’appliqua à traverfer toutes les in- 
trigues qu’il pouvoit avoir. 

La fœur de fa Maitrelfc vint ccpen^ 
dant à fe marier, & comme c’étoit une 
occafron favorable pour la racommodet 
avec fon mari , les parens de cette pau- 
vre rcclufe le convièrent de fe trouver 
aux noces. Il fît le rétif , mais comme il 
s’ennuyoit déjà de vivre tout feul , & 
qu’il ne demandoit qu’à être greffé.» il 
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prît pour prefexte qu’en lui donnant fa. 
femme , on ne lui avoir pas fait les 
mêmes avantages qu’on alloit faire pre- s 
Jfentemeut à fa belle fceur ; S’ils eunenc 
•>' voulu ils lui euffent pu faire la même 
réponfe que fit un jour le Maréchal de 
la Feiiillade au frcre de Mr. de Cour- -~ 
champ j Maître des Requêtes , qui «fi: 
aujourd’hui Maître d’Hôtel du- Roi Sc . 
Colonel d’un Recûment d’infanterie. Il 

O 

vouloit être Enfcignc aux Gardes , & ce ; 
Maréchal lui en voulant vendre une le 
- double de ce que ces fortes de charges 
valoient , comme celui-ci lui eut repre- 
fenté qu’ elles, ne valoient que tant , & 

• que .cependant il en vouloit avoir bien 
davantage , le Maréchal lui fit réponfe 
qu’il en convenoit avec lui , mais au (fi 
qu’il devoit fçavoir qu’on vendoit ces 
for.es de charges félon ie mérite des. 
gens qui f& prefentoient pour les ache- 
ter : qu'elles avoient un prix pour un 
homme de condition , & un autre pour 
ceux qui comme lui n’en étoient pas , & 
qui d’ailleurs avoienç une mine auffi 
baffe que la fienne , & en effet ni fa 
Phifionomie , ni fon air n’eufTent pas- 
fait honneur à ce Régiment. Pour ce qui 
eft de fa naifiànce je n’en dis rien, parce 


que comme ce Régiment n’cft rempli 
depuis je ne fais combien de teins que 
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de gens de pareille étoffe , c’étoir une 
méchante railon à Mr. de la Fciiillade 
de lui vouloir renchérir cette charge , 
parce qu’il n’éroit que le fils d'un hom- 
me d’affaires. Quoi qu’il en loir, les 
païens delà reclufe pouvoient, comme 
je viens de dire , alléguer les memes 
raifons à Ion mari. Ils l'cuilent fait me- 
me à meilleur titre , puis qu’il eft natu- 
rel de donner un mariaçe à une fille à 
propoition du parti qu’elle, rencontre. 
Enfin , il ne lama pas de tenir fon cou- 
rage- , nonobllant l’envie qu’il avoit de 
retourner avec fa femme. Il ne fe trouva 
point à la noce , qui fut alTez trille , 
parce que la mere du marié qui fe por~ 
toit bien quatre jours auparavant , vint 
à mourir juflement le meme jour qu’ils 
rcccurent la benediéhon nupriallc. Le 
marié qui n’époufoit pas une fort belle 
femme , ne fut pas trop fâché de cette 
circoullance , par rapport au peu de 
plaifir qu’il attendoit Comme le vifage 
de fa femme ne lui en promettoit pas de 
trop grands , ilVabftint volontiers des 
devoirs du mariage , fous prétexté de la 
perte qu’il venoit défaire; mais enfin 
comme il eût eu mauvaife grâce à le 
faire durer plus long tems il fut-, obligé 
de rompre la glace à la fécondé nuit , 
ce qui confola ia nouvelle mariée de U 
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. -perce de la premicie , d’autant plus 
quelle- apprehendoit que fa laideur ne 
rendit fon afRi&ion éternelle. 

Une autre femme fe maria en meme- 
tems , qui eût été .bien fa hée que lèn 
mari le fût ainfi amulé à pleurer la pre- 
mière nuit de fes noces Ce fût Madame 
Girardin qui étoit veuve de Mr.Girardin 
• qui après avoir été Lieutenant civil , 
■avoit été envoyé à Conftantinoplc en 
qualité d’AmbalTadeur de Sa Majefté. ïl 
n’y avoit pas trop mal fait fes affaires , 
deforte que par le partage de fa Com- 
munauté il étoit échu à fa veuve plus de 
cent-mille écus : avec quantité de meu- 
bles qui vailoient bien la moitié d’autant 
Elle avoit eu d’ailleurs un allez bon 
. mariage , ce qui la rendoit un parti li 
\ -confiderable , qu’il y avoit quantité 
d’ éveillez à la Cour qui la couchoienc 
en joué'. Mais le Marquis de Canillac 
-■ lui ayant paru plus aimable que pas 
un autre , quoi qu’il n’eut guercs que 
la cape & l’épée , elle le préféra à tous 
ceux qui lui faifoient la Cour. Cette 
Dame avoit deux frétés, dont l’un étoit 
Préfident au Parlement & l’autre Maître • 
des Requêtes , & Intendant de Province. 
Comme elle avoit peur qu’ils ne s’opof- 
fafent à leur mariage , lî elle leur en 
! ^onnoit conuoiffiucç , çüc réfolut de fe 
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marier sas les en avertir. Car comme ils 
étoient tous deux de Robe , & que ces 
fortes de Meilleurs là en favent beau- 
coup quâd il y va de leur intérêt, elle ne 
vouloir pas être obligée ou à recourir 
au Roi pour faire lever leur oppolition» 
ou àfe pourvoir en juftice. Ainfi la cho- 
fc s étant faire fans qu’ils en fçuflcnr' 
rien , il fc trouva que le même jour 
qu’elle s’étoit mariéc.rinccndant qui 
étoit arrivé à Paris il n’y avoir que 
14. heures , lui en voya dire par un la- 
quais qu’il viendroit dîner avec elle ce 
jour-là. Ce laquais étant arrivé à fa 
porte , fut tout lurpris d’y trouver un 
portier & des laquais avec d’autres li- 
vrées que les ficnnes , & un de ces la- 
quais l’ayant introduit dans la chambre 
de fa MaîtrefTc, il la trouva couchée a- 
vec un homirr. 11 lui fit le complimët 
dont fon maître l’avoit chargé > ne fa- 
chant ce que tout cela vouloit dire \ 
-n’ayant pas eu l’affurance de le deman- 
der à pas un de fes gens. Mais elle lui 
répondit qu’elle avoit bien d’autres af- 
faires ce jour-là que de donner à dîner à 
fon Maître, & qu'elle ne favoit pas me- 
me fi elle (croit encore levée , lors qu’il 
viendroit pour fe mettre à table. Elle 
lui dit cependant de dire à fon frère qu’il 
ïcmit la partie à une autre fois, & qu’el- 
Tome l. B b 
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le lui fcroît favoir la raifonpout laquel- 
le elle ne pouvoir pas accepter Ton Ren- 
dez-vous ce jour-là. Les airs qu’elle fe 
donneit en difant cela firent juger à ce 
laquais qu’elle prenoit goût au métier 
qu elle, venoit de choifir , & ayant ren- 
du compte à fon maître de tout ce qu’il 
avoir veu ,3c de tout ce qu’elle lui avoir 
■die , l’Intendant partit de la main pour 
s’en aller annoncer cette belle nouvelle 
au Prcfident. Celui-ci qui favoit par 
expérience le peu de fonds qu’il y avoit 
à faire fur la fagefle des femmes , prit 
d’abord ia chofc au criminel. Il crut que 
fa fœur avoit un galant ; & difant à fon 
frere qu’ii alloit lui manger tout ce qu’- 
elle avoir, il fpngea en mime-tems au* 
expediens pour l’cn empêcher. L’Inten- 
dant qui n’avoit pas fi méchante opini- 
on des femmes qu’il en avoir, lui répli- 
qua qu'il alloit un peu vite en befogne, 
& qu’il ne falloir pas condamner lcu't 
fœur fi legerement ; qu’il falloir qu elle 
fut mariée , & que la raifon qu’il avoit 
de le croire , c’efl que fon laquais lui 
avoit dit que fes gens avoient changé de 
livrée. Le Préfidcnt, qui dans l’cfperance 
qu’il avoir d’avoir parc un jour à fa 
fucccflîon, avoir témoigné fon chagria 
quand il lui avoir crû un amant , en té- 
moigna encore bien davantage qu*and 
il apprit que c’écoic un mari , 8c ne lui 


ïcrtant plus d'autre r confolation , finoti 
qu’il pourroit faire cafler . fon mariage v 
parce que peut- erre auroit elle époufe 
quelque avanturier,il envoya en même- 
tems un de fes laquais , pour fçavoir à 
fa porte le nom qu’elle portoit prefen- 
lemcnr. Mais ce laquais ne lui eut pas 
plutôt rapporté qu’elle s’appeloit Ma- 
dame de Canillac & que fon mari croit 
Officier dans la fécondé Compagnie des 
Moufquetaires, qu’il vit bien qu’il n’y 
avoit plus rien pour lui à efpcrer de ce 
côté là. 

Mi. Bignon de Blanfi Maître des Re- 
quêtes neveu de Mr. de Pontcharrrain, 
fc remaria auffi en ce tems-là> époufa 
Mademoifcllc Hébert Début , niece de 
Madame de Pomponne , & fille de Mr. 
Hebert Debuc > Maître des Requêtes. 
Mr. de Blanfi étoic frere de l’Intendant 
de Picardie , Sc veuf de Mademoifcllc 
Brunet, avec qui il n'avoit écé gueres en 
ménage. Cette Danac croit morte en 
couche à l’âge de vingt- deux ans , & 
ne lui avoit point laifie.d'enfans.QueU 
ques jours apres s’érre remarié, Mr. de 
- Pontchartrin lui procura une commif- 
fion que l’on donne aux Maîtres des Re- 
quêres,& qui lui pouvoir valoir deux 
mille livres de rente il en avoit une au- 
tre auparavant où il n’y avoic aucun la- 
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<re , maïs que ceux qui font revêtus de 
ces forres de charges ne laiflent pas de 
défiler. parce qu’elles font toujours ho- 
norables, & qu’elles leur frayent d’ail- 
leurs le chemin à celles qui fonr utiles» 
Mr. de Pontchartain à qui c’eft d’ordi- 
naire à difpofcr de ces forces dechofer, 
deftina celle- ci pour Mr. de Harouis 
gendre de. M. de Richebourg , oncle de - 
Madamçs de Pontchartrain & qui outre 
l’honneur qu’il avoit de lui appartenir 
par là, étoit un fujet digne de remplir 
non feulement une commiüion comme 
celle là, mais encore une bien plus con- 
fiderablcrainfi i] donna ordre à Depinor 
l’un de fes Commis qui a foin de Ces., 
fortes de chofes ,d’en drclTer l'Arrêt , 

& de le porter à Mr. le Chanccllier. 
Mais ce Magillrat qui n’cft pas trop 
bienavec ce Miniflte, au lieu de remplir 
le blanc que le Commis y avoit laifTé du 
nom de Mr. de Harouïs , comme il lui 
témoignoic que c’écoit l’intention de 
fon‘mairre,il lui demauda'depuis quand 
un Contrôleur Général fc mêloit ne 
vouloir donner des loix à un Chancelier» 
qu’il fçayoit bien ce qu’il avoir à faire, 
fans que perfonnt le lui apprit, & rem- 
plilTant en meme-rems ce blanc du nom 
d‘ Amotho», qui cil un aune Maître des 
Requêtes. Dépinot s’en revint trouver 
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Mr. de Pontchartraîn & lui rapporta le 
compliment c]uc le Chancelier lui avoir 
fait. Ce Minilîre n’en voulut point faire 
de bruit , quoique peut-être en eut-il 
bien eu raifon; mais nefaifant plus rien 
de ce qui ayoit du rapport à fa charge , 
qu’il ne fit parler le Roi auparavant , 
Mr. lc a Chancelicr ne put plus lui rien 
faire qui lui donnât le moindre chagrin. 

IL fe fit encore un mariage à peu pics 
en ce tems- là,que je me donnerois b'en 
de garde de rapporter ici, fi ce n’elt qu’il 
fournit de matière à un mot qui fut 
trouvé affez bon. Mr. de la Terricre fils 
de Bctrier, home dontla mémoire eft en. 
coréen abomination à tous les peuples, 
quoiqu’il y ait déjà du tems qu’il foit 
mort , aïantunc fille à marier la donna 
au fils de Des Chicns.dont la naifiançe 
& les emplois avoient beaucoup de ra- 
porrà fon pere , & à tout ce qu’il avoit 
fait; Car quoiqu’il eût été aflez êffron- 
rc pour ofer dire qu’il defeendoit d’une 
Maifon de Nobleflè , toute la Champa- 
gne porte encore témoignage que fon 
pere 8c (es ancêtres ont pris naiflancc de 
laliefdu peuple. Quoi qu'il en foie » , 
Mr. delà Ferricre donc la femme étoit 
petite* fille de feu Mr. de Novjon pre- 
mier Préfident, ayant fait une alliance fi 
monftrcucufs par raport à la 

b b îij S.; 



A 

dont fa fille fortoit du coté maternel, 
l’on die dans le monde qu’il falloir que 
le fang des Noyions fut bien avili, puis 
qu’au lieu qu’il fe méloit autrefois à 
celui de Luxembourg, comme il étoit a> 
xivé en la perfonne du feu Cote de Tré- 
mes , père du Duc de Gevres d’aujour- 
d'hui , on le donnoit maintenant aux 
Chiens. Mais c’eft que ces Chiens a- 
xoient prefentement des dents d'or , &C 
le peje s’étoit tellement engrailTé dans 
les Partis , qu’il avoir eu pendant cette 
guerre, que les Novions n'étoient plus 
sien en comparaifon de lui. Ce Mr. de 
la Ferrierc qui ne pafloit pas pour une 
Sbete dans le Confeil, ne 1’ étoit pas non 
ylus dans fes affaires Domfcftiqucs,quoi 
'qu’il eût été un tems qu’on le faifoic 
paffer pour un homme ruiné : on difoic 
même par rapport à ce faux bruit que le 
Roi l’obligeroit àfc deffairede fa char- 
ge, de peur que fa miférc ne l’obligeât à 
y faire quelque injufticc. Mais n l’on 
en doit croire ce qui arriva peu de tems 
opres avoir marié fa fille à qui il n’a- 
voir rien donné, toute cette prétendue 
gueufciic n’étoit que pour impofer 
mieux au public. Car fes frères avec 
qui il avoir procès pour leurs partages» 
prefenterent une Requête à leurs Juges 
où ij«,cxpofoicüt que leur père leux ** 
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voit laiffc plus de deux millions de' • 
bien, dont il joüilToit actuellement ». 
mais que leur frcrc aîné le tenoit fous le 
nom du tiers & du quart , fans vouloir 
leur rendre jultice. Cette Requête pro- 
duifit cependant diverfes 'chicanes que 
lui firent fes créanciers, prétendant que 
puifc^le fes frères avançoient cela, con- 
tre lui, le Confeil devant qui ils plai- 
doient , 6c qu’il tâchoit à émouvoir à 
côpafiion fous prétexté de fa pauvreté;, 
ne devoir point avoir égard en aucune 
façon à tout ce qu’il pouveit alléguée ^ 
pour lcsfruftrer de leur dû. Le Cardinal 
Mazarin fc yjoulur fervir autrefois d’ane 
. pareille conféquence pour perdre feu 
Mr. F ouquet , & l’Abbé Fouquer fon 
frère lui en difant tous les jours mille 
maur , il ne faifoit que dire à ceux qui 
eatreprendroient de l’excufer , qu’ils ne 
le connoifioient pas fi bien que faifoit 
fon frere ; qu’ainfi fon témoignage de- 
voir l’emporter par defïus le leur. Et 
en effet , cet Abbé qui étoic un home 
tout extraordinaire &,le plus gafeon de 
tous les hommes , quoi qu’il n’y en eût ' 
point de plus poltron , ne fervir pas peu 
à perdre ce Sur- Intendant. Il donna des 
paemoires contre lui , & l’on fçai qu’ils- 
t furent de grads poids quand il fut que- 
ilion.de fc déterminer fi on l’airêtcrqii: 

B. b- iiij;. 
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reconnaître que ces enfans étoient à lui, 

• Il l’avoit rendue fi riche par les bien- 
faits , qu’il croyoic que l’état où il 
l’avoit mile feroir capable d'en tenter, 
quelquclq’un. Il y avoit effeélivemcnt 
afTés de miferables qui eufient encore 
été trop aife de faire un coup comme 
cclui-la j mais comme ce n étoit pas à 
ces fortes de gens.qu’elle en vouloit , & 
que malgré des conditions fi honteufès 
pour un honnête homme , elle préten- 
doit encore choifir , elle voyoit toute la 
Cour dans une maifon quelle avoir qui 
reflembloit au Palais enchanté. Elle y 
donnoit à manger fort proprement , afin 
d’engager plutôt la duppc , &le Carême 
étant venu , elle y fit fervir de la viande 
au préjudice des deffenfes que le Roi en, 
avoit faites. Car Sa Majeilc qui vouloir 
empêcher toute forte de libertinage avoir 
ordonné que fi qu’elqu’un étoit obligé 
d’en manger par fon peu de lanté , ou 
pour quelques incommoditez qui lui 
îurviendroient , il le pouroit faire avec 
la permiflion de l’Eglifc ique cependant 
il n’en pourroit faire part à perfonne , 
fans encourir fon indignation. Au relie , 
bien loin que Madcmoifelle de Varenncs: 
fût dans ce cas , puis quelle fe portoit 
fort bien > elle ne fc contenta pas feule- 
ment d’en manger elle - même» mais clic 
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rn fît encore manger à tous ceux qui la ^ 
Vinrent voir. Le Koi le fçut , & ce fut la 
la raifon pour laquelle elle reçut une _ 
lettre de cachet pour s’en aller en exil. 
Les amis quelle avoir firent qu'ellà- 
obtint du tems avant que de l'exécuter; 
mais au lieu de s’en fervir pouh lé pré- 
parer à fon départ , elle promit mille 
piftolles au Comte de Grammont - s’il 
pouvoir £ar Ton crédit la faire révoquer. 

Le Comte de Grammont , qui depuis 
qu’il eft au monde ne fubfîfte que jJ"ar 
les bienfaits qu’il tire de Sa Majefte 8c » 
par cés fortes d’aubaines , ne s’y endor- 
mit pas. H ne prit pas cependant le parti 
de nier la chofe an Roi ; parce que ce „ 
n'étoit pas là le moyen de venir à bout 
\ de fon defîéin ; mais il lui dit qu’étant 
à table toute feule , & y mangeant de la 
viande fuivant la permiilkm qu elle en 
avoit de fon Curé, des gens étoient venus 
la furprendre , & s’y écoient mis avec 
elle ai dépit qu’elle en eût , que e» 
n’étoit pas là enfreindre de de (Te in pré- 
médité les ordonnances de SaMajelté, 

Sc qu’à moins que de tenir fa porte 
fermeé quand on mangeoit ainfî que 
cela le pratiquoit dans les couvents , la 
même cholé pouvoit arriver à tout le 
*ionde aulfi- bien qu’à elle. Enfin il.fjôt 
plaider là caufe fi bien que le- Roi 'ui .. 
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accorda ce qu’il lui demandoit , fous 1 t 
, promefiè qui! lui fit que cette fille pren- 
droitfi bien lès mefures à l’avenir que 
cela ne lui arriveroie plus. Le Marquis 
de Vieuxbourg commença alors à fc 
déclarer le tenant de cette belle , quoi 
qu’il ne le pût faire qu en faifant 
une infidélité à Madcmoifcllc de Bulli 
fille de qualité d’auprès de Neuchâtel en 
Normandie , à qui il avoit promis mari- 
age. Il étoit petit fils de Madame la 
Chancelliere , & comme il avoit perdu 
au fiege que les ennemis avoient fait de 
■ Namur fon frere aîné , il avoit hérité 
de fon bien qui étoit efiez confiderable.' 
Son nom qui étoit efiez bon dans la 
Province , cette fuccdfion , & un peu 
d’honneur , s’il en eût eu , dévoient 
l’empccher de longer à une alliance fi 
honreufe : mais cette fille l’ayant , pour 
ainfi dire, enchanté, il lui ouvrit fon coeur 
& la réjouit fi fort par la connoifiance 
qu ‘il lui donna de Ion deflein , qu’elle 
lui offrit de lui faire don de tout ce 
qu’elle avoit, moyennant qu'il la voulut 
époufer. Effeétivcment ils tinrent la 
chofe cachée pendant quelque tems , & 
Madame la Chancelliere étant venue à 
tnourirfur ces entrefaites; ils crurent 
tous deux , que comme elle 11e lui eûc 
jamais laifié faire cette folie tant quelle 
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eût vécu , il ne leur pouvoît rien arrivée 
de plus favorable que d’en être deffaits. 
Le Chancelier , à qui l’on avoit cache 
pendât quelques jours la maladie de fa 
femme , car on l’ avoit empêché- d’aller 
„ ; dans fa chambre , fous pretexre que la 
faute de l’un &*de l’autre en rccevroic 
■peut être du préjudice , lui fit faire des 
-obfeques magnifiques. Il s’en fut cepen- 
dant palier quelques jours chez Mr. le 
Prelîdent de Fourci , & s’en étant revenu 
chez lui après cela , il recommença les 
fondions de faïcharge , laquelle a un, 
Privilège que toutes les autres charges 
n’ont pas : Car ceux qui en font revêtus 
lie portent jamais le deiiil de leurs pro- 
' - .. ches , <5c pas même du Roi. Mr. & Mr. 
de Chartres le vinrent voir pour le con- 
foler de cette perte , & comme le Nonce 
du Pape vint auffi le lendemain dans fa 
maifon , il n’y eut perfonne qui ne 
s’imaginât qu’il n’y vint au/fi pour le 
même fujet. Mais quoi que la cfcrilité 
voulût quil s’acquitât de ce devoir , 

' principalement puis qu’il venoit dans fa 
înaifon , le compliment qu’il lui fit , lui, ' 
Çj fit bien connoître qu’une autre raifon 

l’y amenoit 'encore ; &meme que c’étoit 
là la principale. Elle ne lui fut pas 
défagreable néanmoins , puis qu apres 
l’avoir afîuré de la confîderation que le 

Pape 
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Pape avoir pour lui , & pour Ta famille, 
il lui prefenca de la part de fa Sainteté 
un Bref par lequel il donnait permilGon 
au fécond fils de Madame de Harlai fa 
fille de poifeder toutes fortes d’Abbayes, 
& même de celles qui font affectées au* 
Réguliers , quoi qu'il n’eût encore que 
que neuf ans. La ràifon pour laquelle 
le Pape lui accordoit cette difpenfe étoit 
énoncée dâns ce Bref. Il conccnoit que 
fa Sainteté avoit reçu une fi grande joyc 
d'apprendre que Mr. de Harlai étoit 
parti de France pour travailler à la paix 
générale , quelle avoit crû la devoir 
témoigner en accordant cette grâce à 
fon fils Cependant le defir de pacifier 
les troubles de la Chrétienté n’etoit venu 
au S. Pcfe que depuis que le Roi s’eroie 
retiré d’Italie par le traité de Savoye , 
fous pretexce quelle demeureroir tou- 
jours dans les fers tant que Sa Majcftc 
s’y conferveroit quelque chofe. Ainfi les 
Papes , les Jlois & les Grands parlent 
tous comme ils veulent , tandis qu’ils 
font bien aife d’infinuer aux autres que 
leurs intentions n’ont ribn que d’ avanta- 
geux à ceux qui leur font fournis. 

Le Comte de Marfan Cadet de tous 
les Princes de la Maifon de Lorraine » 
qui après que le Duc de Luxembourg 
avait rompu fon mariage avec la Mari 
Tome l. "Ce 




\ * 


304 , , 

quife de Seignelai- l’avoit epoufée , eur 
alors une penfion de vingt mille francs. 

* > Il n’y eut perfonne .qui n’en fût furpris , 

non feulement par rapport au peu de, 
fcrvicc qu’il avoir jamais rendu à l'Etat , 

„ ■* mais encore parce qu’il avoit toûjours 
été très mal en Cour. En effet lors qu’il 
avoit époufe la Marquifed’Albrct, veuve 
du Marquis d’Albret Maréchal de Camp 
qui avoit été tué lors qu’il alloit voir fa 
Maîtrefle , le Roi avoit chaiTe cette Da- 
me d’auprès de la Reine. Ce n’eft pas . 

! qu’elle eût rien fait d elle même qui 
lui put attirer cette difgrace , & tout fon 
crime croit d’avoir époufé un homme 
qui étoit defagr. able au Roi. La raifon 
pour laquelle le Roi ne le pouvoir fouffrir 
c’cft qu'il avoit eu quelques affaires 
avec un jeune Prince erj qui Sa Majcfté 
prenoit intérêt & qu’on l'accufoit d en 
avoir conté à une jeune Princeffe qui ne 
lui étoit pas indifferente pareillement. * 
Cependant il a trouvé moyen de fc réha- 
biliter aujourd’hui de tout cela , & il en 
a l’obligation à la femme qui a des 
amies qui ont du mérite & du crédit. Il 
\ jouit maintenant de plus de cinquante 

mille écus de rente } lui qui n avoit rien 
ayant fon premier mariage , & il vient 
r encore tout prefentemenr d’acheter une i r ; 
des plus belles raaifons de Paris. II VÀ r 
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cuë du Préfident Tambonneau & ce 
Magiftrat en a efluye de groflës paroles 
de Mr. le premier Préfident , à caufe de 
quelques difficultez qui font furvenuës 
pour l’exécution du marché.' II y avoir 
autrefois un grand Jardin à cette Mai- 
fon , & Mr. Tambonneau l’ayant re- 
tranché pour en mettre une partie à une 
autre Maifon qui lui appartient pareil- 
lement, le Comte de Marfan a prétendu, 
que quoi que cette partie fût retranch e 
par un mur mitoien qui avoir été faic 
tout exprès , , il devoir être jette à bas 
préfentement , parce que cette patrie 
retranchée revenoit naturellement à fon 
acquifition à qui elle avoit appartenu de 
tout rems. Us ont fait Mr. le Premier 
Préfident leur arbitre , mais loir que ce 
Magiftrat ait donné dans la faveur ou 
qu’il ait crû de la jufticc de condamner 
le Préfident , il l’a fait avec des termes 
fort durs y comme s’il eût ufe de furprife 
envers le Comte de Marfan. Mr. Tam- 
bonneau a été quelque tems fans vouloir 
fouferire à fon jugement , mais enfin ils 
fe font accommodez fa partie & lui , & 
le Comte de Marfan habite aujourd’hui 
cette belle maifon. Mr. de Pontchartrain 
l’avoit voulu avoir; mais comme il ne 
refie mble pas à de certains Miniftres , 
qui quand ils ont eu, envie de quelque 

Ce ij 
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ehofe n’ont pas feint d’en donner tôüf' 
ce qu’on en - vouloir , il ne s’en eft pu 
accommoder à caufe du prix que Mr. 
jambonneau en vouloir avoir. En effet 
quand on fait a infi litière d’argent c’eft 
une marque qu’il ne coûte guéres à 
amaffer , au lieu que quand on le ména- 
ge, on fait voir par là qu’il eft bien - 
acquis. r . - • ■ 

Madame la Prince ffe d’Harcourt dont 
•le mari eft de même Maifon que le 
Comte de Marfan, mais qui, à beaucoup 
prés , n’eft pas fî riche que lui , perdit 
alors un procès contre Madame de Ne- 
mours , dont elle eftimoit le gain indu- 
bitable. Il étoit au Confeil , & il s’y 
agilîoit des Greffes de Lion qu’elle pré- 
tendoit avoir appartenu , comme il étoit 
vrai, à fôn grand pere maternel. C’étc^t 
un fameux partifan nommé Garnier , & 
qui avoir acquis de fi grandes richeffes, 
quoi qu’il ne fût ne que très peu de 
chofe, qu’il pouvoir fe donner bien d au- 
tres qualitez que ne faifoit autrefois 
Sebaftien Zamet , car au lieu que celui- 
ci ne s’intituloit Seigneur que de cinq 
cent mille écus , cclui-la fe pouvoir 
intituler Seigneur de feize millions. Il 
en joüiffoit de huit effectivement dans, 
lff plus beau bien du monde ou du moins 
le plus ailé & le plus liquide , & le Roi 
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a ailleurs lui en dévoie bien encore aih- 
cane. Mais la Chambre de juilice étant 
furvenue un peu après la prife de Mr. 
Pouquec , & y ayant été taxé à propor-, 
tion du gain qu’il avoit fait dans les 
affaires, toute fa fortune fe trouva - ren- 
yerfée dans un moment. Par bonheur v 
pour lui il avoit marié afTez avantagea-. 
fement une troupe de filles qu’il avoit , 

& comme il leur avoit donné de l’argent 
contant , il n’y avoit point là à mordre •* 
pour Mr. Colbert qui foiiilloit jufoues 
dans les repiis des familles pour y fuc- 
cer le fang dont elles tâchoient d'entre- 
renir leur cn-bon-point. La mere de la ’ 
PrincefTe d’Harcourtqui avoit été mariée 
au Comte de Bràncas Chevalier d'hon- 
neur de la Reine Mere , s’étoit ainfi 
trouvée à couvert des recherches de ce 
Miniftre , parce que tout fon mariage 
avoir été en beau deniers comptans. 
Quoi qu’il en foit, fa fille qui avoir cela 
de commun avec fon grand pere qu'il ne 
tenoit pas à elle qu elle ne fc fit ri- 
che , ayant entrepris le procès dont je 
. ‘viens de parler , elle ne le perdit que " 
d’une voix qui ctoit celle quelle contoic 
le moins devoir etre f ontreelle , Com- 
me elle a toujours grand foin de faire 
fa Cour aux Miniftres, elle elperoit que 
Mr. 4c PqiicdurttâW , qui étoit un dc$ 
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juges , piendroit fes interets , mais' 
comme l’équité règne chez, les honnêtes 
gens au préjudice de toutes chofes , il 
fut un de ceux qui la condamnèrent. Il 
dit cependant à ceux qui lui demandè- 
rent en quoi il avoit trouvé la caufe de 
jVladame de Nemours meilleure que la 
tienne , qu’il feroit bien empêché de le 
.leur dire , qu’en effet s’il eût crû que les 
auttes eulîent été de fonaVis , il en eut 
«té de ce procès comme de l’huitre dont 
il eft parlé dans les Satires de Boileau , 
qu’il en eût ordonné les écailles à ces 
jdeux Prince/fcs , & la chair au Roi , 
yarce qu effectivement ce n’étoit 
qu’à Sa Majelté qu’apartenoient les 
jehofes qui étoient en conteftation entr’- 
•elles. Madame la PrincefTe d’Harcourt 
•qui ne perdra jamais rien à faute de fè 
Ijien defendre , ne fe tint pas encore 
«Bout à fait batüe pour cela , elle pré- 
tend revenir contre cet Arrêt , & comme 
«lie s’eft quelquefois bien trouvée de 

Î laider i elle efpere que ce fera encore 
i même chofe en cette occafion. Mais 
«prés avoir manqué fa fortune commtf 
«lie fit il y a douze ou quinze ans , il 
j»’y a pas d’apparence quelle y revienne 
jamais. Elle avoit trouvé le fecret par 
Je moyen d’un de fes amis de porter Ma- 
j^mojfcllc (le Gutfe à donner à. Jeu» . 
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mari là Duché de Guife & l’Hôtel de 
Guife , qui ne valent pas moins de trou . 
millions.il en avoir coûté quelques corn-, 
plainfances au Prince d'Harcourt , & il 
avoit été obligé d’en faire fa Cour à fà 
bienfaitrice i mais comme il n’a pas l’efi 
prit fi fou pie que fa femme , & qu’il clï 
ennemi de toute contrainte , il en revint 
à fon carattere tout auflï tôt qifil crûc 
la chofe faite* Mademoifclle dé Gui& 
s’en plaignit à l’entremetteur , & celui i 
ci n’ayant pû porter ce Prince à lui con- 
’ tinuer toujours fes vifites , elle révoqua 
fa donation. Ce fut un coup de foudre 
pour fa femme qui avoir épuifé là tout 
fon fçavoir faire. Cependant elle n’ea 
cft que plus loiiable de favoir ainfi fi. 
bien conduire le timon des affaires dé fit 
maifon , qui font abandonnées par fon. 
mari. Il n’a foin que de fie divertir, pen- 
dant quelle lui ramafie de i argent pour 
lui' payer une penfion quelle s’elt obli- 
gée de lui donner , moiennant qu'il luy 
cedâr tout fon bien ; mais comme nous 
fommes dans un rems bien ingrat, pour 
tirer que Ique chofe d’un fonds de terre • 
elle y (croit (buveur bien empêchée , û 
elle ne trouvoit moyen de tems en tems - 
de faire quelque affaire. Elle n’en ne<- 
gligepas une , & petire ou gro(Fe pas . 
une nelui.cchaçe , pourvu qu’elle w£fc_- 
|pui; à la fairt reiilTir», 
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On longea en ce tems-là à la Cour 
àexecuccr un projet qui y avoit été pro- 
pofé , il y avoit déjà long-rems par di- 
vcrfes perfonncs. C’étoir de ?é~ rendre 
maître de Carcagene où il y avoit- des 
Comptoirs de diverfes Nations, & où 
les Efpagnols tiennent une partie des ri- 
chelTes qu'ils tirent du Pérou. On avoir 
arrêté au commencement de la guerre 
un homme de la Rochelle nommé Petit, 
qui après avoir paiTe en Hollande où il 
avoit abjuré la Religion Catholique , à 
la perfuafron de fa femme , s’ en revint? 
en France après fa mort. Cet homme cn- 
tendoit allez bien la Marine , & comme 
les Hollandois lui avoient donné de 
l’emploi il y avoit eu ordre de !c pren- 
dre mort ou vif. Mr. de YiUette Lieute- 
nant Général de la mer > avoit été char- 
gé lui même de s’en acquiter , & il l’a- 
voit joint une fois de fi prés qu’il cro- 
yoit qu'il en rendroit bicn-tôt bon conv- 
pt.e , mais Petit qui monroit un vailTeaa. 
qui étoit meilleur voilier que les liens, 
s’étant tiré de fes mains heureufement , 
il fe fut livrer lui-même quclque-tems 
après dans celles du Gouverneur de Va- 
lenciennes qui en donna avis* la Cour. 
Comme il revenoit dans le de lié in de 
retourner à fon devoir & à fa Religion, 
êc qu* il en avoit parlé à. de s gens qui en, 
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âvoicnr averti les Minières, on ne trou» 
va pas lieu de lui faire fbn procès, on le 
contenta de l’envoyer à la-Bafti!le où 
. l'on crut qu’il étoit necefïairc de s’afïu- 
rer de fa perfbnne , parce qu’ après une 
efeapade comme la licnne , il y avoit à 
craindre qu’il n’en fit encore une pareil- 
le : s’il tomboit jamais entre les mains 
de quelque femme qui fût de même htu- 
ineur qu’ étoit là première. Il fût bien 
étonné quand il fut- là , &! y ayant tout 
le tems qu’il lui fal oit pour longer à fes 
affaires , il crût qu’il ne fe delivrcroit 
jamais de capcivité , qu’il ne trouvât, 
moyen de faire oublier fa faute par quel- 
que grand fervice. A-prés y avoir bien 
révé j comme ii avoit couru les côtes où 
Cartagenc eft fîtuée,il entra dans la me- 
me penfée que d’autres avoient eue 
avant lui. Il crût qu’il ne feroit pas im- 
poflible au Roi de fe faifir de cette pla- 
ce , & meme de celle de.... qui eft enco- 
re bien plus riche , & qui eft comme le . 
magazin de toutes les fiche (Tes du Pc- 
rou. Quand il eut enfanté cette penfée, il 
tâcha de lui donner l’elTor , & demanda 
de parler à Mc. de Bcfmaux Gouverneur 
de laBaftille. Ce Gouverneur, foit- qu'il 
crût qu’il avoit des vificms dans la rète., 
ou qu’il n’aimât pas à fervir lui- même 
(i’inftrumcnt pour perdre fes prifonniers# 
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lôus Ta nouai tare de qui il gagnoit 
beaucoup , ce qui étoit caufe qu'il les 

( appelloit ordinairement fes pigeons , 
ne voulut point lui donner de papier 
pour y exprimer fes penfees , 8c fe con- 
tenta de lui promettre d’en parler au 
Miniftre.il y a bien de l’apparence qu’il 
ne le fît pas , puis qu’il étoit évident que 
s’il l’eût fait; Mr. de Pontchartrain, qui 
> dVoit Iahnarine, étoit tîop bon fervitcur 

du Roi pour négliger une chofe comme 
celle-là. Ainfi le plafonnier n’en ayant 
point de réponfe , quoique ce Gouver • 
neur lui eut promis de lui en donner y 
il coupa les marges d’un livre qu’il., 
avoit , & ayant fait de l’ancre avec de la 
fuye ou aveè du charbon , il y écrivit 
cette entreprife , avec plufieurs ancres 
choies qui lui vinrent en penfée, A pei e 
eut-il achevé cet ouvrage que Mr.le Ma- 
réchal de Tourville vint à la Baftille 
pour y efTayer dés canons d’une nouvel- 
le invention. On les tira dans le fofT#,&. 
le prifonnier l’ayant apffrçeu au travers 
des grilles dé fa chambre , il lui jerta 
fbn paquet qUi étoit bien enveloppé. Il 
tomba à fes pieds , 8c comme il avoit 
eu le tems d’y mettre un defïus } & qu’il 
avoit écrit à Monfeigneur le Maréchal 
de Tourville pour affaires de grande 
coufequence & de la Marine & pour 
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rendre ce paquet à Monfeigneur de 
Pontchartram , il ne vouloitpas le re- 
mettre entre les mains de Monlicur 
de Be finaux , qui le lui demandoit. Il 
> lui diloit afin de l’y obliger , qu’il ne 
devoit pas faire perdre à un Miniltre des 
inomeus qui lui étoient précieux, en lui 
faifant voir des bagatelles , que ce n’é- 
toit-là peur-ctre que des vapeurs qu’ex- 
citoit l’air de la prifon, & qu’il en avoir 
les oreilles. rompues, tous les jours lans 
s’y arrêter. Mr.de Tourville ayant jecrc 
les yeux fur la fenêtre d où le paquer (ui 
étoit tombé , lui demanda qui étoic 
dans cette chambre. Mr. .de Befmaux 
lui répondit que c’ccoit un Renegat cfe la 
Rochelle,- fans lui vouloir dire fon nom* 
mais Mr. de Tourville qui favoit que 
Petit avoir été renfermé dans ce Châ- 
teau , ayant creu que c'étoit lui à ces 
enfeignes , dit à ce Gouverneur , que 
puifquc ce paquet Yenoit de fi bon heu, 
il falloir qu’il le rendit à Mr. de Pont- 
chamain. Il le lui remit effectivement ! r 
Sc ce Miniltre l’ayant examiné, il- y trou- 
va des choies qui y croient mieux expli- 
quées que dans les autres mémoires qu’- 
on lui avoit donné fur le même fujet. 
Ainfi après les avoir laide dormir pen- 
dant quelque tems , afin de les mieux 
digeter , il parla en fecret de cetcc 
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enrirçprife à dcsOfficiers de Marine qu’H. 
•X4:ut capables de le relever de quelques 
■-douces qui s’élevoient dans fon efpric. 
■Quelques-uns la lui firent impoflibie,- & 
d’autres tres-dangereufe. Il n’y eut que 
. Mr. de Pointis qui lui en parla comme 
d’upc chofe aisée , parce qu’il louhai- 
toit d’en être chargé. Comme -il faut 
être prévenu qu’on réüflira dans une en- 
treprife , pour y ré ü (Tir effeéiivement.çc 
Miniftre s’en entretint pluficurs fois avee 
lui. Il le trouva toujours de plus en plus 
de bonne volonté, & il lui applanit mê- 
me ces difficultez qui lui paroilToicnt 
conliderables , tant il avoir d’envie de 
s’y fignalcr. La gloire n’éroit pas leTeul 
motif qui le faifoic agir , & il en avoir 
un autre qui ne toit pas moins prefianr 1 ., 
quoi qu'il ne foit pas tour à fait fi glo- 
rieux. Il croit devenu amoureux de la 
fille du Prcfideut Ferrand, & comme ils 
u’avoienr point de bien ni l’un ni l’autre 
il iembloir à ce Marin, dans l’ardeur où 
il broie de la pofieder-, qu’il n’y auroit 
point de muraille , fi forte quelle peut- 
être , qui ne tombât quand ils’enapro- 
cheroit. Mr. de Pontchartrain voyant 
que c’ctoit là.fon homme , & qu’il n’en , 
po i. croit jamais trouver un qui le portât 
à cette entreprise avec autant de chaleur, 
•lui donna parole de i’ca charger, Poin- 
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tis en fit fa couc à fa Maicrcfie , Se liu 
conca parmi un grand nombre de dou- 
ceurs , que ce feroit elle qui triomphe- 
roic de cette place .-que .pour lui tout ce 
qu’il prétendoit , ctoit de lui aporter à • 
fes pieds toutes les richtfiès qui lui en 
pouroient revenir , trop heureux fi cela 
pouvoit fervir a lui acquérir les bonnes 
grâces. Tandis qu’il fc confumoit ainfi 
en galanterie , Mr. de Pontchartrain al- 
loit au fait. Comme il étoit obligé de 
troaverjun nombre infini d’argent pour 
fubveniraux grandes dépendes que Sa 
Majefte ctoit obligée de faire, il ne vou- 
lut pas que cet armemét lui coûtât rie*; 
ainfi il fit par permilfion du Rot une 
Compagnie qui donna de l’argent pour - 
cette entreprife , à condition quelle en 
auroit le profit, les uns y mirent mille 
piftolles , les autres plus les autres 
moins , & cet armement étant prêt fans 
que perfonncfçût où il alloit , Mr. de 
Pointis fit Yoi{e de ce côté-là. Les An- 
glois crûrent que cela regardolt les 
habitations qu’ils ont dans la Caroline. 

& tâchèrent d’i donner les ordres nécef- 
faires.Lcs nollandois craignirent de leur 
côte que ce ne fût à eux qu’on en vou- 
lût , & prirent aufii leurs précautions > 
mais Mr» de Pointis étant tombe touc v 
«l'on coup fur Caitagéne lors que les 
Tonu l • D d 
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lEfpagnols y fongcoicnt le moins, il fie 
meme pied à terre à quelque Soldaccf- • 
que qu’il avoit amenée avec- lui. Le 
Gouverneur de Su Dominguc qui avait 
été averti de Ton 3 elfe in lui amena en 
même-tems des Frlibufticrs , pour lui 
aidera faire ce fiege. Il en avoir bon 
befoin,& fans eux il ne fût jamais venu 
à bout de fon entreprife , mais ils en 
lurent fi mêcontens , par le peu de p«arc 
qu'il leur fit du fac de cette Ville, qu’a- 
prés s’en être plaints à lui, ils le mena- 
cèrent hautement d’envoyer quelqu’un 
en Cour pour en demander juftice.. U fe 
moqua & de leurs plaintes & de leurs 
mén'aees, croyant que c’écoit aficz pour 
lui . que d’avoir réûflî comme il avoir 
fait pour erre écouté à leur préjudice. 

II eut des richellcs immenfes dans cette 
Ville , tant en barres d’argent, poudre 
d’or, que pierres precieufes. Il ne s’ou- 
blia pas cependant en fon particulier, 
non plus que de quelques. Capitaines de 
vaifieauxdonc l'avarice fut plut avérée 
que la ûenne. Car on trouva fur le bord 
d’un fcul pour quatre-vingt mille écus 
d’éffers , qu’il avoit détournés , & que 
l’on fit reveuir à la maffr. -D’autres fu- 
rent aufii convaiucus d’avoir tâché de 
fe faire riches aux dépends de la Com- 
pagnie, pendant qu’il n’en fut que foujr- 
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■çonnc > mais comme la mcdifance va 
bien loin > fur tout dans ces fortes de 
chofes où 1 on croit que chactm a bon 
appétit , il ne feroit pas jufte de l'en 
accufcr pofitivcment.il trouva dans cet- 
te ville un jeune hôme fils du couver-, 
neur d’arfties de la Province de Lima, 
qui Youloit par fa folie donner matiè- 
re au» faifeurs_ de Romans de débiter 
des véritesi au lieu de leurs fables ordi- 
naires. Il écoit_dévenu amoureux de la 
Princefie de Conri, fille du Roi, fur foo 
portrait qui lui croit tôbc fortuit, mét 
antre les mains dans un combat qu’iiia- 
voit rendu contredesFilibuflieis.il l'a- 
voir trouvé au bras d’un de ceux qui a- 
voient été tués , & il l’avoic mis au ffi— 
tôt au ficn comme un trefor donr il fai» 
foit bien plus d’état , que des Perles & 
dos Diamans qu’il avoir trouves parmi 
leurs dépouilles. Jamais Jeune fi u n’a- 
voir fait après cela plus de folies qu’il 
en avoir fait à la vùé de ce portrair..II 
n’i avoir point de jour qu’il ne le baifat 
mille fois , & il ne donnoit jamais de 
combat qu'il ne l'invoquât auparavant 
comme la feule & unique Divinité qui 
put le fccourir». Tant qu'il avoir été 
heureux il avoir cru que c’étoir lui qui 
contribuoir à fa fortune, ce qui le lui a- 
v<jit toujours fait cftimer de plus en 
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* frîirs j mais enfin ayant été vaincu lui 
même dis on choc ou il s engagea coo^ 
tre un Roi du voifinage du Gouverne- 
ment de fon pere , ce Roi tout barbare 
qu’il étoit devint amoureux comme lui 
de fon portrait. Il lui demanda d’abord 
qu’il eut jette les yeux defTus, de qui il ' 
étoit, & le lui voulut arracher. Dom...... 

(C’écoit ie nom du fils du Gouverneur 
d'armes de l.ima) fe jetta à fes pieds 
en même teins, le conjurant de lui ôte* 
la vie plûrôt quede lui prendre fon por- 
trait. Le Vainqueur eut. pitié du vaincu, 

1 le voyant dans une poflure fi humilian- 
te, & lui ayant répondu qu’il lui laide- 
ron volontiers le portrait, pourvu qu’il 
lui fit connoitre l’Original , Dom. 
lui répliqua qu’il ne le connoilfoit pas 
lqi même, ce qui le mettoit dans l’impo- 
ffibilité de le contenter. Ii lui ranconta 
audi- tôt comment ce portrait lui étoit 
tombé entre les mains , & s’étant offert 
de lui en faite une copie,elle paru fi bel- 
le à ce Prince qu’il en fit faire plnlteurs 
fur celle-là. Il les fit placer dans les 
temples* de fes faux Dieux pour y ado- 
rer celle qu’elle reprefentoit , trouvant 
•„ qu'on ne pouvoit pas être fi belle à 
moins que d etre une D'tvîniié. Dom...., 

ayant ainfi fauvé fon portrait, crut qu’il 
' falloir perdre fe rencontrant à Cartha- 
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gcne dans le tems que Mr. de Pointis îe 
prit. Comme il croyoit que tout le 
monde en dur erre aufTî fou que lui , & 
que le Prince qui eu avoit faic fon Ido- 
le ; le premier compliment qu'il fit à 
Mr. de Pointis fut qu’il -étoic le Maître 
de tout fon bien par droit de conquête, 
mais que pour fon portrait il ne l’au- 
roit qu'avec la vie. Mr. de Pointis , à 
qui la veue de toutes les richefles parmi 
lefquellcs il fe trouvoit, avoit fait ou- 
blier jufques à Mademoifcl le Ferrand , 
aïantbicn autre chofe à prendre qu’un 
portrait, lui dit de mettre fon efp rit en 
repos , & que s’il en vouloir a quelque 
portrait , ce n’étoit qu’à ceux du Roi 
cTEfpagnc & des autres Princes , qu’il 
trouveroit gravées fur de l’or & de l’ar- 
gent ; qu’au furplus pour ceux des fem- 
mes , il les donnerait pour une épingle, 
pourveu toutes fois qu’ils ne fuflenc 
confidérables que par leur propre beauté 
ou par celle de la peinture. Cette pro- 
melTe raffina Dom. .. & Mr. de Pointis 
s’ étant rempli du fac de la Ville , il eût 
alors la curiofiré de voir ce qui faifoit 
foûpirer cet Efpagnol. Car il jectoit à 
tous momens des foupirs fort gros , ce 
qui faifoit bien juger qu’il étoit un 
amant de la vieille roche. Il lui montra 
fon portrait , fous un nouveau ferment; 
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qu’il lui fit de n’en pas devenir amou- 
reux', & Mr. de Pointis n’eut pas plutôt 
jettédes yeux dcfîus? qu’il reconnut que 
c’étot celui de la Princeiîc de ,Conti. 

H dit alors qu’il aimoit en bon lieu Sc * 
qu’il connoiifoit fa Maîtrefle, & Dom .. 
l'ayant conjuré de luy apprendre qui. 
c’étoit , il ne put pas lui refufer fa 
demande. Il n’eût pas été bienféant à un 
amoureux comme celui-là de ne pas- 
paffer en France après cette déclaration. 

Il pria ,Mr. de Pointis de lui donner 
place dans quelqu’un de {es vailTeaux , 

& Mr. de Pointis le lui ayant promis , il 
me le fît pas attendre lorïg teins à partir, 
par ce que quor que l’air de la mer lui 
<eut fait perdre le goût de fa maîtrcfîc , ^ 
il s’en trouva encore plus prefle que lui, 
'Une-' Efcadrc Angloife beaucoup plus 
forte que la fienne ayant avis qu’il étoit 
encore devant Carthagene , s’apareilla 
là auprès pour lui aller enlever les richef- 
, lès dont il venoit de s’amparcr. Le Gou- 
verneur de S. Domingue qui s’en ctoit. 
retourné dans fon Gouvernement , & - 
•qui n’étoit pas trop content de lui de la 
manière qu’il en avoit ufé avec les Fili- 
fcuftiers s ne laiiTa pas de lui en donner, 
avis , parce qu’il y alloit du fervice du 
Roi. Il eut le tems d’en profiter en fai- 
&& diligence lui j^enae. U leva V ancre}. 


& ayant ainfi évité la rencontre des Âh» 
glois , il fe rendit à la fin à Breft , après- 
avoir évité beaucoup de tempêtes ôc 
plufieurs autres choies fàcheufes. 

' Devant qu’il y arrivât il fe pafla divers- 
autres évenemens tant fur. mer que fur 
tei‘re. Le plus confiderablc de tous ceux, 
qui fe pallercnt fur mer > fut que M. de 
Ncfmond qui avoir armé en courfe une 
autre Efcadre , trouva trois vaifi'eaux 
Anglois qui revenoient des Indes. Ils fe 
deffenduent alfez bien , mais comme ils - 
n’ croient que trois contre fix , & que là ^ 
partie n’étoit pas égale , ils ne purent 
s’empêcher de tomber entre les mains. 
Ils écoienttous trois richement chargez, 
& Mr. de Nefmond ayant fait entrer 
dans un de fes vailfeaux le Chevalier de 
Montchcrreüil avec un Irlandois norrv- 
mé Bcnc qui étoient tous deux Lieute- 
nans de Vailfcanx , ils convinrent en- 
Icmblc de faire leurs affaires aux dépens • 
de ceux qui avoicnr interet à cette prife, . 
pendant que perfonne n’avoit les yeux 
fur eux. Ils y prirent ainfi tout cequils 
purent , & comme il y avoir quelques 
diamans avec d’autres marchandifes de 
grand prix , ils s’en accommodèrent 
l’un & l’autre , & les partagèrent 
également. On le fçût bientôt à- Breft. 
par f înipru^flec qu’eut le Chevalier ÙC 
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JfcîôntcKevreüil d’y faire beaucoup plus 
4e dépenfe qu’il ne pouvoir naturelle- 
mçnt :car fon pere ne lui donnoit rien , 

& il u avoir pour toute chofe qu’une 
penfion de mille livres avec fes appoin- 
temens. Ainfi l’Intendant Bcgnon s’étant 
douté bien tôt d’où venoit une petite 
table qu’il avoit mife fur pied avec 1« 
gros jeu qu’il joiioit , il en donna, avis 
en Cour. L’appuy qu’il y avoit, eût peut* 
eïre faitbalancer à donner ordre de l'ar--. 
fêter, fi ce n’eft qu’on ne put douter 
que Begnon ne dit vrai par l’imprudence 
qu’il eut encore de parer jufques à fes 
laquais des plus belles moulTelines qu’il 
avoit pmfes dans ce vaifleau. Pour ce -, 
qui eft de Bené , il en ufa plus fagement 
& il ne. tint pas à lui de cacher les af- 
faires mais le Chevalier de Montche- . 
v-reüil les ayant découvertes par là , ils 
fürent arrêtez- tous deux. Bené qui n*a- 
voit pas la meme faveur que l’autre , 
n’en fut pas encore quitte pour cela. 
Begnon lui écrivit un billet fulminant , 
& qu’il finifloit en ces termes. Vous êtes 
bienheureux que le Chevalier de Mont - 
chevreuil ait part à votre larcin , car 
je vous ajfûre que fi vous étiez vous 
feul je vous ferois pendre avant qu'il 
fût deux fois vingISquatre heures. Tou- j 
Marine eût pourtant prié pour, lui , 
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parce que c’eft un bon Officier * mai*; 
comme on ne lui pouvoir faire fon pro- 
cez qu'on ne le fie en meme rems àr 
l'autre , ils en furent quittes tous deux 
pour une prifon de cinq ou fix mois. S’il 
eut fallu pourtant pendre tous les vo- 
leurs , Benc eut eu encore d’autres ca- 
marades que le Chevalier de Mcntchc- 
vrciiil , puilque pour la vente meme de 
ces prifes , qui monta en gros à trois 
millions cinq cent mille livres , il fc 
parta bien des chofes qui n’étoient pas 
trop dans les formes. Ceux qui les von- 
loient avoir donnèrent un gros prefent à 
ceux qui avoient le pouvoir de les faire 
adjuger . de peur qu’on ne les vendit en 
détail , comme ceux qui y avoient inte- 
ret le demandoient ; mais quelque gros 
qu’il pût être' ils n’y perdirent rien , puis 
qu’ils vendirent eux- mêmes à Nantes 
ces marchandifcs en detail trois millions 
plus qu’elles ne leur avoient coûté. 

Mr. l’Archcvcquc de Paris failoit 
tout fon. portîble pendant que cela fe 
partoit , pour répondre à la bonne opi- 
nion que le Roi avoit conçue de lui , en 
lui donnant ce riche bénéfice. Quoi que 
la fortune de fon frere fût bien capable 
de faire quelque chofe pour lui , ce 
n’étoit pas à elle néanmoins qu’il était; 
sçdeyablc de fon élévation , & ce ne taie: 
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Ville , que l’Empereur avoir trouvée 
Hans celui de Vienne. S’il eût eu recours 
au Roi pour faire execucer fon Ordon- 
nance , peut erre que la crainte de dé- 
plaire à ce grand Monarque eut fait 
faire ce que ne faifoit pas la crainte de 
Dieu , mais foit qu’il n’en parlât pas à 
Sa Majcfté , ou que SaMajcfté eut des 
raifons .politiques pour ne le pas écoutet 
- l’on avoir veu tout autant de mafques 
cette année-là , que s’il n’y avoir point 
eu d’Ordonnance qui les eut défendus. 
Quoi qu’il en foit Mr. l’Archevêque, vo- 
yant qu’ il ne pouvait venir à bout de 
l'on deflein , tourna fes penfées à répri- 
mer un autre defordre auquel il n’étoic 
pas moins necelTairc de remedier. C’é- 
toit la débauché des femmes qui alloit 
•à un tel excès , qu’il furpalïoit tout ce 
.que l’on en peut dire. Il ^ avoit eu de 
tout tems des Couvens a Paris pour 
renfermer ces miferables , & il s’y droit 
encore élevé deux Communautés par les 
-foins &. par la chanté de quelques Da- 
mes de grande vertu. Il y avoit beau- 
coup à dire qu’elles ne fuflent auflî mal 
h traitées dans ces Couvens quelles l’é-r 
toient aux Magdelonnettes ni aux fill« 
repenties. Car on ne les y foüetoit point 
comme on faifoit- là , ce qui bien loin 
«le iervir à arracher le vice duae .amc , 
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■ «lui fait regretter au contraire de ne pis 
.faire la vie quelle a fait par le pafTé. Il 
-ne faut point prétendre faire paner tout 
«d’un coup une perfonne du vice à la 
vertu , & principalement par la correcr 
tion, c’efl une chofe qui fe doit faire peu 
u peu , & plutôt par la perfuafion que 
par la force. AuÜ c’étoit ce qu’on fai- 
foit dans ces deux Cqmmunautcz , dont 
l’une fe nommoit de Ste Ifidore, & l’au- 
tre du bon Pafteur. Celle dû bon Paf- 
teur avoir même cela de particulier qu- 
on n’obligeoit perfonne d’y entrer. 
Tout ycorrefpondoit au titre de la mai- 
ïon. Les filles qui fe repentoient de* 
leur libertinage ou qui -craignoient d’y 
tomber y venoient de leur bon gré, & 
y trouvoient un azile. On les y gardoit • I 
tant qu’ elles s’y trouvoient bien, & leurs 
directrices oubliant les defordres de leur 
rie palfée , . leur procuraient quelque 
condition chez des perfonne s de qualité, 
fi elles étoient capablcs.de fervir, ou lât 
mariaient , félon qu'elles le jugeoient d 
propos. -Elles leurs permettaient mémo 
de fortir dc-ld fous leur bonne foi J fi 
|lles le defîroient , quoi qu’il y eût a 
craindre quelles ne retournalfent à 
leur vomiffement. Cette Communauté 4 
& cette pratique fubfiftent encore au- 
jourd’hui , & même toutes Jles perfonnes 
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de pieté , de quelque condition qu’elles 

- foient , vont non feulement vifiter ces 
brebis qui font revenues au troupeau 
mais encore manger fouvent avec elles. 
Elles croient comme en effet c’.cft la 
vérité, quelles les rameneronr bien plu- 
tôt par là, que fi elles lâchoient les 
chiens après elles. Et c’eft au/li pour, ce- 
la quelle^ ont donné le titre de bon Paf- 
teur à cette maifon , parce que le bon 
Pafteur qui eft à proprement parler le 
Fils de Dieu , n’a point fait de difficul- 
té d aller manger avec les Publicains. 

Pour ce qui eft des filles de St. Ifidore 
elles n’étoient pas tout à fait traitées li 
doucement que celles du bon Pafteur , 
mais elles étoient comme mitigées entre 
les Magdelonncttes & elles, Mr. l’Arche- 
vêque à qui il appartenoic de, prendre 
connoiftance de tout ce qui fe palfoic 
dans ces fortes de marions, fçaehant un 
Directeur dont la do&rine lut étoit un 
peu (ufpeéle , youlut le leur ôter. Elles 
fbûtinrent fes intérêts contre lui, & l’a- 
ïant fait avec chaleur 3 plus il vit quelles 
avoienc envie de le garder 5 plus il s’o- 
bftina à leur en donner un autre , elles 
lui dirent franchement quelles ne le re- 

- cevroient point > & quelles s’en iroient 
plutôt chacune de leur côté.Il leur étoic 
permis de le faire , elles n’étoienc 

Tome E c T j 

c 




• jJCLL UUV vy V»w J ui ktvw 

Ainft voyant que fans écoutet leurs rai'- 
Tons , il vouloir abfolument les afTujettirj 
à fon obéi fiance, elles s’cn allèrent effe- 
ctivement l’une d’un- côte l’autre de 


d’autre. Cette maifon s’étant diilipée de 
cette manière Mr. l’Archevêque en fut 


blâmé de bien des gens , fur tout de 
ceux qui ne lavoient {fis ce qui l’avoit 
obligé de faire ce qu’il avoit Fait, 

Mr. de Verthamont de Villemenon 
vint à mourir en ce 'tems-là , le feul 


homme qui ait peut-être fait fortir le 
Roi de là modération ordinaire. Il avoir 
été Maître des Requêtes , & fe fèrvant 
de fon autorité qui étoit a (fez grande 
dans la Robe , tant par fa charge que 
/ /par le nombre de fes païens & de les 
amis , il n’avoit pas tenu a lui qu’il n’ac- 
cablât un Gentil- homme nommé Servon 
qui étoit fon voifin à la Campagne. 
Servon étoit des amis de feu Mr. de Pe- 


rçfixc Archevêque de Paris; ayant eu re- 
cours à lui pour fe délivrer d’opprefiion, 
Mt.de Pereiîxe entreprit de le proté- 
ger , après avoir veu que ce Magiftrat 
fe tenoit fi fier de fon crédit , qu’il mé- 
prifoit tout ouvertement & le Proteéleur 
, & l’accablé. Mrrde Verthamont voyant 

qu’il fe declaroit contre lui , & qu’il 


3?ï 

étoit même entre dans la caufe par quel- 
que intérêt qu'il y avoir » rechercha îa 
vie de cet Archevêque , & prétendît 
qu’il avoit là quelque amourette. L’ Ar- 
chevêque de îbn côté rechercha la fien- 
ne , & s’étant émû entr’éux le plus gros 
procès que l’on eût veu depuis long-tems 
il fut porté au Confeil, & le Roi voulut 
ahifter lui-méme au jugement , ce qui 
ne plût pas à Mr.de Villemenon qui fa- 
voit fa droiture. L'Archevêque qui fen- 
toit fon honneur intereffé par l’aecufa- 
tion que ce Magiftrat formoic contre 
lui» Tachant bien que ce n étoit pas affez 
de foutenir que c ccoit une impofture , 
comme en effet c’en étoit une, à moins 
que de le prouver ,Toulut qu’il circon- 
fîranciât Tes faits , afin qu’il peut l'en 
convaincre. Mr. de Verthamont n’en ht 
point de façon , & avança dans un tel 
jour , une telle heure , en une telle an- 
née, & à un tel endroit , il avoit eu une 
entreveué avec une certaine Dame que 
l'on favoit bien effectivement qu’il avoit 
veuë autrefois avçc quelque forte de fa- 
miliarité , mais en tout bien & en tout 
honneur. Mr. de Pcrehxe étoit dans ce 
temps là à Rhodez dont il étoit .Evêque 
avant que d être Archevêque de Paris. 
Ainfi de peur que Mr. de Villemenon j*e 
& retraçât , & qu’il ne rejettât cet te 
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bcveue fur Ton. manque de mémoire , il 
feignit de s’ën deffendre foiblement 5 
afin qu’il foutint encore fon menfongc 
avec plus d’impudence. Verthamont n’y 
manqua pas, & fe -figurant dcja que' 
tout le Barreau alloit être pour lui , de 
la maniéré que fa partie fe deffcndoic,il 
infifta fur fon accufation , parce que 
l’Archevêque le fommoit de déclarée" 
s’il y pretendoit perfiftcr.il circonftantia 
même le fait de quantité de chofes_ qui 
paroilfoient vraifemblablesi de forte que 
l’Archevêque voyant qu’il s écoit fi fort 
engagé » qu’il lui écoit impofîible de re- 
culer dores en avant , il demanda à être 
receu à prouver l'alibi. C’ctoit là le 
meilleur moyen qd|N pût avoir pour ju- 
, ft ifier fon innocence , & pour taire re- 
tomber la calomnie fur fa partie ; & La 
pcrmifiion qu’il en demandoic ne lui 
pouvant être refusée , il prouva non feu- 
îemeut.par témoins , mais encore par 
une ordonnance qu’il avoir fait leartéme 
jour en qualité d’Evéque , ■ & qui avoir 
été publiée par tout fon Diocefe qu’il 
étoit'à plus de ceut cinquante lieues de 
l’endroit où Mr. de Verthamont preten- 
doit que cette entrevue s’étoit faite. Qui 
fut bien furpris ce fut ce Magiftrac' 
quand il fe vit ainfi. convaincu > néan- 


moins comme tous les chicanneurs 
croyent toujours trouver quelque reflour 
ce , il voulue allcgner , qu'à la vérité U 
s’étoit trompé à l’année , mais qu'il ne 
fc trompoit pas ni au fait , ni au jour ; 
mais comme cette raifon né toit plus de 
mife : après rout ce qui s’étoit pafle , il 
fut condamné non feulement à faire ré- 
paration d’honneur à ce Prélat , mais 
encore il fut déclaré inhabile lui & là 
pofterité de pofieder à l’avenir aucune 
charge de Magiflrature. Il y eut bien 
d’autres peines contrq lui dans l'Arrêt 
qui feroient trop longues à rapporter. 
Quoi qu’il en foit , croyant que le Roi 
étoit fi bon qu’il lui en remettroit une 
partie , il ofa fe prelênter devant lui 
quelques jours après à fon lever. Le Rai 
s’émut en le voyant . & lui commanda 
avec des paroles dures , de fortir de fa 
Chambre. Il ne fe le fit pas dire deux 
fois ponr obéir , & il fut obligé de fe 
retirer à la Campagne , le Roi ne vou' 
lut pas permettre qu’il demeurât feule- 
ment à Paris. . .1 

Les Plénipotentiaires étoient toujours 
à Ryfvvik, & comme on étoit incertain 
encore fi la paix fc feroit ou non , on fit 
de nouveaux Edirs. Il y en eut un pour 
obliger les graudes Villes des Provinces 
' Ee ii| 




a prendre des Lanternes , comme il y en 
a a Paris , & de fc racheter de la taxe 
qui feroit faite fur le pied du denier 
vingt. Le Roi promettoit par cét Edjc 
de fe charger lui même à perpétuité de 
. 3a dcpenfe de ces Lanternes:, moyennant 
cette finance. Enfin l’on Yoyoir- bien 
que ce n’étoit qu’une nouvelle invention . 
qu’on trouvoit pour avoir de l’argenr, 
dont il êtoit impoffible que l’Etat fe 
pallat. Mr. de Caumartin Intendant des 
Finances , ayant etc chargé de porter 
cét Edit à Mr. le premier Prefident , afin 
de le communiquer au Procureur Gcne* 
ral y & qu’ils le fifient vérifier , ce Ma- / • 
giftrat le lut devant lui d’un bout à l’au- V 
tre avec le fang froid qui lui eft plus 
naturel qu’àpcrfonne du monde. Mr. de 
Caumartin crût , quand il en eut achevé 
la leéturc , qu’il lui en alloit dire foi» 
intiment , afin qu’il en pût rendre com- *■ - 
pte au Miniftre , mais ce Magiftrat de» 
ïneurant encore quelque tems fans dire* 
un fèul mot , il tourna & retourna par 
plufieurs fois cét Edit dans fes mains. ' V 
Puis rompant le filcnce quand il fut las ^ 
de le tourner ainfi & de le retourner, i/V 
Voilà un bel Edit Mr. lui dit il , l’on 
obéira au Roi & vous en devez erre per- 
ftadé vous & les autres j mais du moins, ,>' l; 
ma farisfaétioa particulière , ne fffr; 
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pourrois-jepointefperer que vous me fi- 
xiez l’honneur de me dire dans la t;te 
de qui font nées toutes ces Lanternes. 
Mr.de Caumartin ne le put empêcher de 
rire de cette exprelfien , & en ayant 
fait rire aufli les amis , l’affaire paffa 
au Parlement fans que perfonne eût la 
même curicfité qu’avoir eu ce Magi* 
ftrat. 

Les pourparlers de RyfvvyK n’empê- 
chèrent pas que le Roi ne fongeât à 
mettre de puiffantes armées en Campa- 
gne. Il étoit fupericur en troupes aies 
ennemis à caufe de la paix de Savoyc » 
& il avoir fait paffer en Catalogne une 
partie de celles qui avoient fervi en.. 
Italie. Il tenoit déjà dans cette Province 
les Villes de Rofçs &c de Gironne avec 
quelques autres polies d’importance , & 
rien ne l’empcchoit plus d aller jufques 
à Barcclonne qui cilla Capitale de cette 
Comté , & comme le rampait de la Mo- 
narchie Efpagnolle. Cette Ville , qui efl 
riche , grande , bien peuplée , & le ' 
fejour ordinaire de la Noblcffc -de ce 
Pais là cil affife fur la Mer Mediterranée 
& y a un port fort confiderable., La 
répugnance que la maifon d’Autriche 
avoit eue jufques là à la Paix , fit Ron- 
ger au Roi de l’alfiéger. Il crût que s’il; 






ponvort là prendre , ce ferait lcr moyen 
^ de la réduire à la raifon. , fur tout la 
branche d’Elpagne > qui ne fe tiendrait 
plus en fêureté après cela jufques dans 
Madrid. Sa Majefté en écrivit à Mr. de 
Vendôme qui commandoit fes troupes 
en ce pais là. Ce Général lui fît réponfe 
que celles qu elle y avoit ne paroilfoicnt 
pas fuffifantcs pour une fî grande entrer 
' prife & qu’a moins d’avoir cinquante 
mille hommes à fon commandement il 
n’y avoit point de Capitaine qui osât 
s’en charger. Il n en avoit guéres que 
vingt-cinq , mais Sa Majefté en ayant 
encore dix mille qui étoient à la portée 
de, lui , elle, lui manda qu’elle vouloir .. 
qu’il difposir toutes chofes pour ce def- 
fein,& quelle les lui envoycroit quad il 
enferoit tems. Mr. de Vendôme n’ayant * 
plus rien à dire , après un ordre comme 
celui là , prit toutes fes mcfurcs pour 
contenter le Roi. Les Efpagnols qui 
iraient déjà allarmez. des places qu’ils 
avoient perdues dans cette Province, vo- 
yant. à l’air du bureau que Sa Majefté 
ibngeoit encore à leur enlever celle là y 
firent marcher toute leurs meilleures 
troupes. La Reine d’Efpagne focur de 
' l’Impératrice avoit demandé à l’Empe- 
ïcur de lui envoyer quelques Regimens, 
fous prétexté de la confervation de la. :- 
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?rovince j mais ce n’ctoir pas là tout às 
fait ce qui lafaifoit agir. Elle fongeoit 
bien plûtôt aux interets de l’Archiduc v 
Charles fon neveu , parce que fon mari 
n’ayant point d’enfans & ne joüiflant 
pas d une grande fanté , elle lui vouioit 
conferver la Couronne , à laquelle Phi- 
lippes I V.l’avoit appelle par ion Tcfta- 
ment. Ainfi pour s'oppofeï aux brigues 
que la France & même quelques Sei- 
gneurs Efpagnols pouvoient faire ou en 
faveur de cette Puiflance ou même en 
leur propre faveur -, parce qu’ri y en 
avoit quelques uns qui fe prérendo- 
ient du Sang des anciens Rois de Caltil» 
le , & d’autres de celui des Rois d’Arra- 
gon, elle ayoit fait entrer dans le Confeil 
quelques Allemands. Ils agifloient de 
concert avec elle , & l'Empereur leur 
envoya leurs. inftruêUons , afin qu’irtre - 
fe palfat rien qui ne fût félon les inte- 
rets A ceux de l’Archiduc fon fils. Sa 
Majefté Impcrialle n’eue garde cepen- 
dant de manquer de lui envoyer ces* 
troupes } & comme il étoit de Confe- - 
qucncc à‘ fa maifon de ne pas lailîèr • 
perdre Barcclonne , il pria encore les: 
Anglois & les Hollandois d’envoyer une 
Flotte dans la Mediterraunée. Elle em 
prévoyoit la confequcnce par un nouvel: 
armement que le Roi failoit e.n Proven- 
* * ■<. , 
r *•* 

* 1 






. _ . ; 

«e & qu’elle jugeoic ne pouvoir avoir 

d’autre vue que la conquête de cette 

place La priere qu’elle leur en fit fe fit 

d’afTèz bonne heure pour y pourvoir > 

s’ils en euficnt eu le defiein ; mais foit 



qu’ils eufient befoin ailleurs de leurs 
vaifieaux , ou qu’ils confiderafient , 
comme il y a beaucoup d’aparence, qne 
la prife de cette place humiliéroit de 
telle forte la Maifon d’Autriche quelle 
J ne s’oppoferoit plus à la paix , ils ne fe 
* mirent pas beaucoup en peine d’y fatis- 
faire. 

Pendant qu’on fe préparoit de part de 
d’autre à foûcenir la guerre , non feule- 
ment deccpaiVià . mais encore ,dans7 
ïtous ceux où elle avoit coutume de fe -, 
faire ordinairement entre les deux partis 
il s’en é[eva une autre dans l’Eglife qui 
eut été capable de produire de grands 
défordres , fi l’on n’eût tâché de bonne 
heure d’en couper les racines. On l’eût 
pû faire plûtôt néanmoins fi l'on eût 
voulu , mais complaifance quef 
l’Archevêque (de Paris & l’Evêque de-> 
Meaux curent pour un certain hoqimé 
que je nommerai dans un moment , fut 
caufe que ces racines devinrent pltiSj 
profondes & même plus difficiles à ar-f, 
rachcr. Pour^mieux Comprendre tout” 
ccci > il n’cfl pas hors de propos de 
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prendre mon difcours d'un peu hnur.lt'* 
avoir paru à Rome , fous le Pontificat 
d’Inr.occnt Xf un prêtre nommê'Moli- * 
nos qui avoitenfeigné des dogmes tout 
extraordinaires, & qui n’avoient pas 
laiile de crouver quantité de Sectateurs. 
Le plus erroné de tous , quoi qu’il y en 
eût beaucoup qui le fuftlnt pareillcmêe 
croit que quand l’amc en étoit venue * 
une fois à un certain point de Sainteté 
elle devenoit impeccable , qu’ainli elle 
ne fe devoir plus foncier de tout ce que 
faifoit le corps, parce qu’elle n’y avoic 
nulle part. Comme il faut toujours 
croire que les intentions de chacun 
font bonnes, fur tout quand il ne paroic 
rien dans les mœurs d’une perfonne 
que l’on puifTc condamner , je me 
donnerai bien de garde de dire 1 que ce 
nouveau Seétairc couvroit , fous un û 
grand épurement, quantité de défordres 
dont fes ennemis l’ont peut-être accufc 
faulTcment. Il entendoitipeut- être par- 
là que l’âme neft pas malt relie de 
certaines foiblelTcs aufqn'tlles nous 
fommes fujecs dés le ventre de nôtre 
mere, & que pourvu, qu’on les eût en 
horreur on n’en étoit point rcfponfablc 
devant Dieu. Si cela croît ainfi il n’y 
gvoit rien à redire à fadoftrinc, puifque 
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• c'cPt celle de l'Eglifc , & que nous ap- 
prenons de S. Paul qui eft un des plus 
grands Saints qu‘il y ait en Paradis, _ 
qu’il croit tente continuellement. Mais 
comme on pouvoir tirer des confé- 
quenCes fâcheufcs de la manière qu’il 
s’expliquoit , & fur cet article & ; fur 
quantité d’autres , toute l’Eglife fe 
fduleva d’abord contre lui. Rome , à la 
vue de qui cela fe paiToit» le fit arrêter, 

& ayant été mis à l’inquifition fa doc- 
trine y fut condamnée par des Com-. 
ixxti iTaîres qu'on lui donna. Il fc fournie 
-à leur cenfure , & étant mort quelques 
années apres en prifon , on crut que 
cette nouvelle hérefie qui étoit connue 
fous le nom de Quietifmc , bien loin^ji 
d'avoir paffé les Alpes étoit morte en- ' 
tiercment avec lui. Mais il y avoir be- 
aucoup à dire que celafut alnfi. Il avoit 
non feulement rempli toute l’Italie de 
fes erreurs , mais clics avoicnr encore 
paCTé cr, France. Une certaine MadarK 
me Guyon dotÿt le mari' étoit dtT 
Montargis i après ayoir gagné de gran- 
des richefles au Canal de- Briare l’ayant 
laiflee veuve avec deux enfans,clle s'e- 
toit appliquée à route autre ckofe qu'à- 
les bien élever. Ce ivcfl: pas qu'elle 
manquât d’cfprit ni de connoiiTancc>j , 
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elle avoir aucontraite de l'un & de l’an», 
tte plus qu’une femme n’en a naturelle- 
ment , & meme plus qu’elle ne doit dé- 
filer d’en avoir. Audi s’en fervanr pour 
apprendre tout ce qui ne lui convenoit 
point , clic commença à mettre le nez 
dans les livres , & à Ce mêler de vouloir 
interpréter les Peres Jt même l'Ecriture. 
Au refte ayant ouï parler de Molinos 8c 
de fou hérefie , elle n’eut point de repos 
qu’ellè n’eut quelque exemplaire de fes 
livres, & qu’elle ne les eût épluchez 
d’un bout à l’autre. La médifance veue 
qu’elle les approuva pour couvrir de 
Certains defordres dout on l’accufe. El- 
le s’accofta cependant d’un certain Bar- 
nabire Sivoprd de nation qui faiioic 
fa demeure dans un Couvent , que cec 
ordre a à Montargis : eHe en fit fon 
Confelfcur ordinaire ,8c fon confident, _ 
8c lui aïant répandu fon venin dans l cf- 
pric , cllecompofa quantité de livres , 
foit avec lui ou fans lui, pour tenir en 
France la place que Molinos avait te- 
nue' à Rome. Sa fin lui dévoie faire 
peur , cependant, quoi que l’Inquifi- 
tion n’eût point de lieu dans un p aïs 
comme dans l’autre , elle n’étoit pas à 
fçavoir néanmoins qu’il n’cft pas permis 
nulle part d’i débiter une nouvelle doc- 
trine. Elle répandit fes livres dans dçs 
Tome 1, F- f 
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Couvens & en beaucoup d’autres lieux, 

& l’Abbc de Fenelon , qui cft l’homme 
dont j’ai promjs de dire le nom , les 
ayant trouvé de fon goût , il y donna 
fecreuemcnt fon approbation. Il n’ofa 
le faire publiquement , parce qu'il avoic 
été choifr pour être Souspreccpteur des 
Enfans de France , 8c qu’il. fçavoit bien 
.que fi l’on venoit jamais à le fçavoir 
cela l’empccheroit , non feulement de 
parvenir jamais à l'Epi feopat, maisen. 
corc qu’il feroit chaffé du polie qu’il 
occupoir. Les Ecrits de Madame Gu- 
yon s'etant répandus cependant parmi 
le public , commencèrent à y faire du 
bruit , 8c comme les dogmes qui y é- 
toienr contenus autorifoient toutes for» 
tes de diffolutions ou du moins qu’on 
en pouvoir tirer de rrés-fâcheufes con- 
fcquenccs , Mr. de Meaux 8c Mû de 
Paris , qui n’étoir encore en ce tcms-là 
qu’Evèque de Châlons, entreprirent de 
la faite revenir de fes erreurs. Ils en 
( parlèrent à l’Abbé de Fenelon arec qui 
ils s’étoient entretenus fouvent de ces 
nouveaux dogmes , 3c qu’ils foupçon^ 
noient d’en être imbu , de la manière 
qu’il entreprenoie fa défencc. 11 foute- 
noit qu’il n'y avoir que rexplicacion 
qu’on leur vouloit donner qui les pût £ 
rendre hêtériquesjmais que fi J’on s ; at- 



tachoîtà la penfce de cette femme von 
trouveroit qu’ils ne conteuoient rie» 
que de très Orthodoxe. 11 répondit 
a ailleurs de {es mœurs &de fa conduire 
qu'il difoit connoître à fonds , quoi- 
que l’un & l’autre fût affez fupeéh 
Ces deux Prclais fe confirmèrent plus 
que jamais, à la chaleur avec laquelle il 
prenoit fon parti > que c’étoic bien au- 
tant fa propre doétriae qu’il foûcenoic 
que la fienne. 'Ils lui en témoignèrent 
leur penfée , & il ne leur cacha pas * 
mais avec cette foûmiflion qu’il les af- 
fûta qu’il ne demandoic qu’à être éclair- 
ci pour changer aufli-tôc de fentiment. 
On fit une altembléc là deflus à Iifi , a» 
p tés toutes fois que Madame Guyofr 
eut donné un exemplaire de tous fes li- 
vres à Mr.de Meaux pour les examiner 
à fon loifiull le fit avec tout le foio 
potlîblc , St ayant même pris foin pen- 
dant quelque rems de la conduite de cet- 
te femme ,11 reconnut que le mal écoic 
d’autant plus grand , qu’elle fe ventoic 
d’autorifer fa do&rine par des miracle» 
& par le don de Prophétie dont Dict* 
fui avoit fait préfent relie r’apportoic 
des Hiftoires dont elle prerendoie don** 
ner des témoins dignes de foi) & jamais 
femme ni même jamais homme n’avou. 
pouüïle Pbanatifmc aufli loin qu'eile 
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faifoit. Enfin il y avoit fufïifamment de- 
quoi ia mettre aux petites maifons , fans 
l'appui qu’elle avoit. Tous les amis de 
l’Abbé de Fenelon étoient des fiens , le 
Duc de Bcauvillers > qui croit Gouver- 
neur des Enfans de France , croit mê- 
me foupçonné de donner dasfes erreurs 
avec le Duc de Chevreufe , St toute *» 
leur famille. Ce qui faifoit croire celle 
du Duc de Beauvillers encore plus for- 
tement que cour le refte , c’eft qu'il a- 
■voit çhoiu un Couvent à Montargis 
pour y mettre huit filles qu’il avoit. Ou 
inferoit de-là , que comme cette Ville; 
éroic le lieu où cette héréfle avoit pris 
naiiTancecn France, ihfalloic que^ ce -T ; 
Couvent , qui étoic un Couvent de Bc- . 
ncdiffinesfùt gâcê. Toute la Maifon de 
Charôt étoit aufli foupçonnéc de don- , 
ner dans ces nouveaux dogmes j mais 
"ce qui retenoit ccore les efprits ferupu- . 
leux à les condamner , quoi qu’on fçut 
bien les confcquences qtjel’on en tiroir» 
c’cfl: qu’il n’y avoir point à la Cour , ni 
même par toute la France, de,gens dont 
les moeurs fuiTcnc plus reglez , ni la vie 
plus Chrétienne que celle de tous ces ' 
gens là. La pieté n’étoic pas 'même une 1 - ' 
•chofe qui eûc pai-u çhezeux, depuis l’hsé-. 1 
refic de Molinos,qUc Madame Guyoa 
scaouvtlloic » clic étoit de plus vieHIe f\ 
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datte; & dc's leur avènement' à la Goufy 
il n’y avoic peifonnc qui n’en eût etc 
édifie . suffi aw>it-cc été pour cela que 
lejRoi avoir fait choix de !a perfonne 
du Duc de Brauvillicrs pour mètre les 
Enfans de France fous fa conduite. Il 
ne s étoit jamais démenti de la vertu 
qui btilloit dans toutes fes aérions , de- 
puis trente ans, qu’il avoit commencé à 
paroître à la Cour , & en un mot on.n’i 
pouvoir êtreen plus grade ellimc. Et en 
effet quand on vir parmi le public quel- 
que tés après ce que je vais dire qu’on 
l’accufoit fourdemént de donner dans 
toutes ces nouveautés , il n’y eut per^ . 
fonne qui ne crue bien autant de jalou- 
se que de zélé dâs cette accufation. On 
foupçonna meme que le pofte qu’il oc- 
cupoit lui fufeiroit des ennemis fccrers, 
qui CulTent été bien aifes de remplir fa 
place , & qui n’oublioicnt lien pour y 
parvenir. • . 

Quoi qu'ri en foit , Mr. l’Abbé de 
Fénelon, qui paroiflfoie toujours fore 
drfpofé à fe rendre obéïlTant aux décid- 
ons qui fe dévoient faire a Iffi , convint 
d’un tiers , aufli bien que Madame Gu- 
yon , afin que fi les deux Evoques qui 
s’y dévoient affcmbler éroientde fencî- 
ment contraire , il pût faire panchcrla 
balatc da côté qa’il fe dcclateroit..Mr» 
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de Meaux prétend, dâs un livre qu’U a 
donné depuis peu au publique tout ce- 
ja fe fit fans que le Roi en eût aucune 
cônoi (Tance. Je m'en rapporte à ce qui 
en cft , & je le veux croire, puis qu’il le 
dit. Je veux croire aufli qu’il ne le fit 
que pour ne pas perdre l’Abbé de Fcnc- 
Ion dans rcfprit du Roi qui par fa pieté 
cft ennemi des nouvelles opinions , 8c 
qui eft écorc obligé de l’être par Polici- ' 
que , puifqu il n’y a rien plus capable 
de troubler le repos d’un Etat que d'y 
fouffrir des nouvèautcz en matière de 
Religion. Ce tiers fut Mr. Tronfon 
Doéïcur de Sorbonne , Supérieur du Sé- 
minaire de St. Sulpice, homme de faînte > 
do<ftrinc,& dont la vie & les mœurs onc :.j 
toujours été fans reproche. Mr. l’Abbé . v 
de Fenelon eut le terni de compofcr les- , 
dèfFenfcs qu’il ptéparoit pour les livres 
de Madame Guyon, avant que leurs 
aflcmblées commençaflcnt, mais quel- 
que foin qu’il y prit, ils furent condam- 
nez tout d’une voix. Madame Guyon «T 
avoir promis de fc 1 foumettre au juge- 
. ment de ces trois doéleurs aufli bien que 
l’Abbé Fenelon, Us le firent en appa- . 1 

rence , & ces juges crurent cette affaire 
afloup ; c , pendant .néanmoins que ce 
. feu ne fit que couver fous la cendre. * i; ' 
’Mr. t’Abbc de fenelon yoolois être 
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ïvèque, avant que de le rallumer, & en; 
effet il ne fut pas plutôt nommé à 1‘ Ar- 
chevêché de Cambrai & facré,que quoi- 
qu’il eut appelle à cette Cérémonie les- 
deux même Prélats qui l’avoient con- 
damné, il retourna pour ainfi dire à fon 
vomiflemenr. Il ne le fit néanmoins- 
qu’avec de grandes précautions, pi'cten- 
dantlque la condamnation qui s'étoi? 
faite n’ avoit été que faute d’entendre le 
véritable fens des livres qui avoient été' 
examinez. U fit bien plus, il paila hau- 
tement de la vertu de cette Dame donc 
on cômcnçoit plus que jamais à atta- 
quer la conduite , comme fi elle n’cûe 
fait revivre les dogmes de Molinos ». 
que pour mieux couvrir les defordres 
dont on l’accufoit. Madame Guy on de- 
fon côté , bien loin de fe foûmettre vé- 
ritablement à la cenfure de ces Juges r 
recommença à écrire la deffencc de fa- 
dodlrinc. Mr. de Cambrai, qui feignoitr 
toûiours de vouloir demeurer uni avec 
les deux Evêques qui l’avoient con- 
damnée & que ce qu’il allcguoit civ 
faveur de cette Dame & de^ fes dogmes- 
n’ctoienr que parce qu’on ne connoif- 
foit pas afTcz.fa perfonne ni fa dodri- 
ne , feignit encore de condamner la li- 
berté qu’elle fe donsoic de remettre la 
main à.la plume. On en parla, a,u Roi 
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a la fin , (ans lui rien dire néanmoins 
contre Mr.. de Cambrai , foit qu’on le 
voulût encore ménager ou qu’or*. 
craignit que fa brigue ne fûtaflez for- 
te pour fe tirer d’affaire, quelque témoi- 
gnage qu’on portât contre lui. Sa Majc-^ 
fie donna ordre qu’on arrêtât Madame 
Guyon : cl le fut mifeà Vincennes, & 
comme Tcfpiit humain cft toujours cu- 
rieux de nouveautez , fes livres furent 
«cherchez à un point qu-’on en donnoic 
tout ce que l’on en dorrundoir , encore 
n’y en avoit il pas la moitié pour tous 
ceux qui -■ufi'cnt voulu les avoir.. Cette 
©ameavoit une fillcqu’elle avoit mariée 
au Comte ne Vaux fils aine de feu Mr. 
Touquet . Surintendant des Finances. Il 
croît frere de la DucKe(fe de-CHaroft , 
& prenant intérêt à l’emprifonnement 
de fa bille mere , comme il y étoîc 
obligé , il remua ciel & terre pour la 
fcirc fortir de prifon. L’Abbé de Fenelon 
fit la même chofc fous main. On dît au 
Roi qu’elle condamnoit elle même fies- 
propofitions d’abord qu’elles fignifi- 
oient ce qu’on prétendoit , mais que 
c’avoit été là fi'* peu fa penfée, qu’elle- 
avoir cru devoir récrire pour en de fa- 
fcufér le public» que puifque Sa Majeffé 
ne le vouloir pas , elle fe donneroie- 
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•venir. Enfin l’on fut fi bien remontrer 
au Roi qu’c'te étoir refoluë de le fou- 
mettre à la Doéfrine de l’Eglif®, qu’ife 
confentic à lui rendre la liberté. Ce ne 
fut néanmoins qu'à condition qu'elle 
fc retircroit dans un Couvent'On lui eu» 
ehoifit un aux portes de Pâtis, afin de 
pouvoir examiner fa conduite de plus 
prés. Elle y vint , & s'y contint dune 
manière , pendant un certain tems , 
qu’on crut effc&ivement qu'elle étoir 
revenue de fies erreurs. Cependant corn* 
me cette affaire avoit fait beaucoup de 
bruit. Mr. de Meaux refolut de donner 
un livre au plub ic , afin que s’il avoir 
pris *gout à ces nouveaux dogmes 
il s’en pût defabuler. Il communi- * 
qna fon deffein non {culement à Mr. 
l’Evéque de Châlons , qui étoic devenu ’ 
alors Archevêque de Paris . mais encore 
à Mr. 'de Cambrai* Il die à ce dernier 
qu’il efperoit qu’il y mettroit fon ap- 
probation , ce qu’il defiroit autant pour 
l’amour de lui même que pour y donner 
plus de force ; que chacun avoit ouï 
dire qu’il s’étoit déclaré fouvenr en 
faveur de cette Dame , & q\i’il feroit 
voir par là , que s’il l’avoir approuvée, 
quelquefois , ce n’étoit pas dans fes. 
erreurs. Mr. de Meaux prérend qu’il lui. T . 
promit cette aprobation , & qu’ils fc fié* J 
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garèrent bons amis après lui en- avoir 
parlé II le dit hautement dans un livre 
jquivient.de forcirde delTous 1 âpre (Te , 

& neanmoins peu de jours après Mr. de 
1 ' , Cambrai fut trouver Mr. l’Archevêque 
^ ' de Paris, pour lui dire qu’il vouloir écrire 
lui même fur ce fujet ; mais qu’il ne 
feroit point imprimer fon livre qu’il né 
lui en eût dit fon fentiment auparavant. 
Mr. l’Archevêque de Paris tâcha de l’eu 
détourner ; & lui remontra que pour peu 
qu’il parut favoriferles dogmes de Ma- 
dame Guyon j.cela le perdroit infailli- 
blement Mr. de Cambrai lui répondit 
qu’il pouvoir bien juger qu’il n’ avoir ;* 
pas envie de rien faire imprimer de 
mauvais , puis qu’il s’offroit à -le lui 
montrer auparavant. Cette réponfe ne 
£1 tisfît pas Y Archevêque de Paris. Il fit 
encore tout fon pofliblc pour lui faire- 
quitter cette rcfôlution , mais voyant 
qu’il n’en pouvoir venir à bout , il lui 
■f. demanda du moins de ne pbint faire 

* imprimer fon livre que celui de Mr. dc- 
Mcaux n’eût paru. II le lui promit , & 

E Archevêque de Paris croyant qu’il lui 
«endroit fa paroi je , avertit Mr. de 
Meaux’ de- tout ce qu’il lui avoir dit. If 
attendit cependant fon manuferit , 8c 
Mr. de. Cambrai le lui ayant envoyé 
tÆééfivenrent il le trous» écrit d-’unc 
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manière fi abftraite , que la première 
fois qu'il le lut il n’y put rien entendre 
ou du moins fort peu de chofe. Il y 
expoioit que fi la doctrine des Quietiftes 
étoit de croire telle & telle chofe , il 
étoit tout prêt de la condamner , mais 
que fi c’ctoit de croire cela & cela , il 
étoit prêt de la (butenir. Son livre étoit 
ainli diviféen plufîeurs Chapitres, dont 
les uns ctoicnt ‘d’un Quietifme qui dc- 
voit être condamné par tous les Doéteurs 
& les autres d’un Quietifme qu’il pré- 
teqiloit devoir être approuvé par tout le 
monde. Mr l’Archevêque de Paris qui 
n’a voit pas beaucoup de tems pour le 
relire , parce qu’il failbit fa principale 
occupation de remplir (on devoir Epif- y 
copal , crut qu’il pouvoir garder ce 
manuferit tant qu’il voudroit , dautanc 
plus que Mr. de Cambrai lui avoit pro- 
mis de ne le point faire mettre fous la 
prefle que celui de Mr. de Meaux n’eue 
paru , mais il le voulut ravoir , &. Mt 
l’Archevêque le lui rendit apres lui avoit 
montré deux ou trois chapitres où il 
croyoit qu’il dût retoucher. Ce livre 
parut néanmoins avant celui de Mr. de 
Meaux , & comme il manqyoit par là 
de parolle à cet Archevêque , il rompit 
avec lui auflî bien que l’autre Prélat. 
Mr. l’*Evêquc de Chartres fc joignit à , 
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■vux pour faire connoîtrc au Roi les 
confcquences qu’il y àuroir à fouffrk 
cette nouvelle Doctrine , & Sa Majeftc 
en ayanc parlé à Mr. de Cambrai , il 
voulut lui feutenir qu’il n'avançoit rien 
dans fon livre qui ne fut conforme à la 
tradition de l-’Eglife ; qu'aufli écoic-il 
tout prêt de s’en rapporter à Rome , aux 
décifions de qui iL.fe foumetroit volon- 
tiers. Le Roi qui n’étoit pas afTez favaat 
pour juger par lui-même de ces fôîtes 
de chofes , fût obligé de caler la voile 
à une foumifïton (i aparantc: néanmoins 
les trois autres Prélats étant tous les 
jours à fes oreilles , pour lui dire que 
les enfaas de Erance n’étoient pas bien 
entre* les mains d’un homme qui notoi- 
rement écoit fufpeét d’héréfie , mirent 
de telles allarmes dans l’efprit de Sa 
Majcfté quelle donna ordre à Mr. de 
Cambrai de fe retirer dans fon Archevê- 
ché. L’affaire fut cependant portée à 
Rome comme au feul Tribunal capable 
•de juger une queftion comme celle là ; 
chacun y chercha des amis , & Mr, 
BofTuet y envoya fon neveu , afin que 
par l’intérêt qu’il devoir avoir plus qu’un 
autre à fa gloire , il fuivit plus exacte- 
ment tour ce qu il lui ordonneroit. Mr. 
de Cambrai y envoia aufli une perfonne 
de confiance , mais quoi qu’il contât 

extre- 
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'cxcrememét fur clic, il conta encore bien 
â’ avantage fur Mit. le Cardinal de Bou- 
illon qui croit de fes amis particuliers, 
il lui manda d'allonger les chofes autant 
qu’il lui feroit pollible , afin qu'il eue 
le tems de les éclaircir , & de faire 
connoître à Sa Sainteté que l’affaire 
qu’on lui faifoit venoie plutôt d’un c f-' 
prit de cabale que d’un zele de Religion. 
Pendant que cela fe pafloit, on fur prie 
uon feulement *dcs 'ivres de Madame 
■Guion dans l’Abaye Royalle de S Loiiis 
a S. Cic , mais on s’apperçût encore 
qu’ils avoient fait tant d’effet fur l’efprit 
de certaines Religièufes , quelles cto- 
icnt Qiiietilfes outrées. Cela fâcha 
extrêmement Madame de Maintenon , 
à qui la NoblefTc de France effc redevable 
de l’établifTemcnt de cette Mai Ion 
Religicufc , où elle trouve à fe déchar- 
ger de fes filles pendant un tems , 8c 
quelque fois pour toujours. Ce qui la 
fâcha encore davantage c’efl: qu'une de 
ces Religieufes , pour qui elle avoit 
toujours eu beaucoup de considération 
fe trouva du nombre de ces peltiferées. 
Le Roi les fit tranfplantcr en meme tems 
dans d’autres Couvents ; afin quelles 
ne communiquaffent pas leur venin à 
d’autres , & que le refte de la maifon en 
fût exempt. Cette fede , qui avoit paca 
Tvmc I. G g 



céceïpte à Rome depuis la conaamjutio* 
de Molinos , commença à s'y reveiller , 
d’abord que ceux qui en étoient enta- 
chés furent quelle fubfiftoit encore, non 
feulement au de là des Alpes , mais 
meme qtt'un Archevêque s’en étoit dé- 
claré ouvertement le Protedeur. La 
conformité de leurs ièntimens avec les 
fixais firent qu’ils trouvèrent tout ce 
qu’il avançoit admirable , & quoi qu’ils 
ne le connurent nul !t ment , & qu’à 
peine en eulfent ils feulement entendu 
parler , toute la Ville fc trouva remplie 
incontinent de plufieurs écrits , où l’on 
ne fe contentoit pas d’applaudir à fa 
Dodrine , mais où l’on difoit enco- 
re des biens infinis de fa perfonne com- 
me s’ils en eufient pù parler à fonds. 
Mr. de Cambrai qui etoit averti de tout 
ce qui fe pafibit.cn ce païs là par l’ ho- 
me qu'il y avoit envoyé tout exprès , ne 
s’en fia "pas neanmoins fi bien fur eux 
qu’il ne mit lui - même la main à la 
plume. Il y envoya divers autres écrits 
en forme de lettre , par où il expliquoic 
ce que les parties trouvoient à redire à 
fou livre , afin d’y redifier les confié - 
quences qu’ils prétendoient en tirer , 
On ne dit rien à Madame Guvon , pen- 
dant tout cela , non plus qu’a quelques 
autres amis que Mr. de Cambrai avait. 




auprès des enfans de France. Il y avoir 
cntr’ autres 1 Abbé de Beaumont qui 
étoit Ton neveu , & il lui avoit fait don. 
lier la charge de Sous précepteur de ces 
PrinceSjdont il avoit toujours paru allez 
bien s'aquitter. Comme il cft naturel à 
ùn neveu d’étre toûjours,.fort uni avec 
fon oncle , & que d’ailleurs l’obligation 
qu’il lui avoit , faifoit prefumer qu’il 
auroit peine a s’éloigner de fes intérêts, 
on tâcha de periuader au Roi de l’en- 
veloper dans, le malheur de fon oncle. 
On“ lui rcprelènta que les Princes n’é- 
toient pas plus en feurcté fous fa con 
duite que fous la fîenne , & que quoi 
qu’il n’eût pas témoigné publiquement 
qu’il donnoit dans lès erreurs , il étoit . 
bien à craindre qu’il nc v s’en fût laide 
infeéfer. Le Roi ne crut pas de fajufticc 
d’ôter , fur , un fîmple fupçon , l’em* 
ploi à un homme ..qu'on ne pouvoir 
convaincre ' en aucune façon d’etre cri- 
minel II refolut d’attendre à en être 
mieux éclairci avant que de fe porter à 
une chofe comme celle-là ; q.iiafî le laif- 
fànt toûjours dans fon polfé , ceux qui 
lui en voûtaient aüffî-bien qu’a fon on- 
cle furent obligez ^attendre qu’il le 
prefentat quelque occaltan plus favo- 
rable pour perdre ce dernier* 

■ Pendant que des Évêques fc faifoienr 
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aïnfi la guerre les uns aux autres , il le 
fit une réconciliation dans l'Eglife entre 
deux Ordres qui n’avoient pas toujours 
paru de trop bonne intelligence enfem- 
blc.Les Jeluites & les- Prêtres de l’Ora- v 
toire , dont je veux parler avoient au- 
contraire donné des marques en plu-' 
fieurs occafions qu’il s’en falloit bien 
qu’ils ne fuffét toujours de même fc mi- 
ment. Le Pcrc dé S: Marthe, perfonnage 
d’un grand mérité , d’une pieté diftin- 
gucc, & d’une profonde' érudition avoir 
été même depofé du Généralat des Prê- 
tres de l’Oratoire par les brigues des Jè- 
< fuites , foutenuës par feu M. de Chan- 
vallon , Archevêque de Paris. Ceux-ci , 
aufli- bien que cét Archevêque , pour ■/ 
fçavoir tout ce qui fe palïciit dans cette " 
Communauté, y avoient gagné un fdux 
frère. U les avcrtiffôit dé tout , & ils ne 
pouvoient comprendre qui rcveloit ainfi. 
leurs fe crées ', parce qu’il fc cachoit fi. 
bien qu’on l’eût pris pour le plus zélé '* 
de tous les frères. On lui avoit promis 
un Evêché pour récompcnfe de lës fer- 
vices, 8c l’Archevêque , & les bonsTeres. 
lui tinrent parôlle au bout de quelque 
tems , c’eft-à-dirc quand ils en eurent 
- . trouvé un autre’ parmi- ces Prctres qui 
leur voulut promettre d’y faire ce que 
cclui-ci avoir fait, L’^vêché”qu’euj:' ce 
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traître donna 
Communauté , 
pouvoir l’atribuer à une autre choie 
qu a ce qui y avoir donné lieu ^ elle ne 
rut pas affinée que ce fût là tout à fait 
une conviction contre lui. Le Pere de S. 
Marthe n’étoit pas encore depofé , & 
allant toujours fon chemin, il s’aperç ut 
bien - tôt que , foir que ce fût un 
Evêque ou un autre, qu’ils dulTent foup- 
çonner de trahifon , il y avoir, toujours- 
dès traitres parmi eux. Cependant com- 
me cét Evêque n’y éroit plus ; cela fervic 
a le juftifier dans l’efprit des plus Am- 
ples , pendant que ceux qui étoient plus 
habiles ne l’en crurent pas moins cou- 
pable.Us fè figurèrent , comme il étoi c 
vrai , qu’il avoir lailféfa place à u« 
autre , 5c que même celui-ci n’en feroit 
que plus zélé , par l’cfperance d’une 
pareille recompenfc que la fienne. Us ne 
le trompèrent pas. Ils ne firent rien que 
l'Archevêque 5c les Jefuitcs n’en Fulïeuc 
avertis mais comme ils ne faifoient 
rien qui ne fût à faire , ils ne s’en fou - 
cicrcnt pas autrement. Le pefe de S- 
Marthe eut affaire fur ces entre faite s 
chez Mr. l’Archevêque , 6c y étant alfé 
un jour d’Audiance , ce Prélat le fit en- 
trer dans fon cabinet , pendant qu’il 
acheYeroit de s’entretenir avec 
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quelque fupçon à cette 
néanmoins comme elle 
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perforine qui lui parloir d’une affaire de 
confequence. Le Pere de S. Marche ne 1 
fut pas plutôt dans ce Cabinet qu il y 
apperçût fur une table parmi d autres- 
papiers , une écriture qu’il reconnut au 
même tems pour être d’un de fesPretres. 

Il voulut voir ce que c’étoit , 8t il trouva 
juftement un avis qu’il donnoit a cet , 
Archevêque d’une chofe qui s’ecoit paf- 
fée fécretement parmi eux. Il mit le pa- 
pier dans fa poche , croyant que Miv 
l'Archevêque ne s’appercevroit pas quece 
fût lui qui l’eut pris , Se il l’apporta a la 
maifon , après avoir fait avec ce^ Prélat 
les chofes qui l’avoient obligé a l’aller 
voir. D’abord qu’il y fut de retour il de- 
maanda Confeil à ceux de fa Communau- 
té , qu’il connoiffoit allez fidclles pour 
leur pouvoir découvrir fon fecret , s il > 
xnontreroit ce papier ou non a celui qui 
l’avoit écrit. Il y en. eut quelques-uns 
qui y trouvèrent de l’ inconvénient 
parce, que ce fêroit apprendre par la à 
Mt\ l’Archevêque que c’étoit lui qui 
l’avoit pris, mais d’autres ayant foutenu 
que cela n’importoit point , & qu’il 
falloir au "contraire faire connoitre 
qu’on favoit le traitre St la trahifon, le 
Pere de S. Marthe fe conforma à ce 
dernier avis: ai,nft , ayant tiré a parc 
celui qui ayoit éciit le mémoire qu’il 
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avoir dans fa poche , il lui fit la correc- 
tion de ce qu’il avoit fait. Celui-ci prit 
Je parti de lui nier la chofe , croyant 
• qu’il n’en parloir que par foupçon. Lfe- 
Pcrc de S. Marthe l’avertit chrétienne- 
ment de ne pas joindre le menfonge à la % 
faute qu’il avoit déjà faite. Il lui dit que 
quand il l’en accufoit , il fçavoit bien, 
toutes chofeS, c’eft pourquoi il lui étoic. 
inutile prcfenrcment de vouloir ricnf • \ 

deguifer.Le faux frere qui étoit de l’hu- 
meur de bien des gens , qui quand ils 
ont avancé upc fois une chofe , aime- 
loient mieux fc faire tailler en pièces 
que d’en rien démordre , voulut encore 
le retrancher fur la négative -, mais 
fon General ne pouvant l'ouffrir davan- 
rage qu’il mentit fi. impudemment, tira, 
fim papier de fa poche , &. le convain- 
quit par fa propre écriture de ce dont 
.11 l’accufoit. Ce faux frere fut bien fur- 
pris à cette yeue , & n’ayant plus fçû» 
que dire, toute fa réfourcc fut d’aller, 
crier à Mr. l’Archevêque qu’il l’avoit 
perdu entièrement , quand il avoit’ don- 
né fon papier à fon Général : Mr. l’Ar- 
chevêque lui jura que cela n’étoit pas , * 

& itle pouvoit bien effectivement, puif* 
que cela étoit arrivé de la manière que 
je viens de dire. Quoi qu’il en foit , ce 
Prélat connoiifant par là ,que le Pere de ; 

G. g. iiij. 
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S. MartRc lui avoit pris ce papier, quand 
il étoit entré dans (on cabinet , il dit à 
ce faux frere , de ne s’en pas mettre en; 
peine, & qu'il autoit pour lui l’authoriré 
Royale , Fi Fa Communauté entreprenoic 
de liai Faire quelque affront. Elle étoit 
refolue effectivement de le chaffer, mais 
Mr. l’ Archevêque lui ayant deffendu de 
la part du Roi d’en avoir Feulement la 
penfée , il demeura toujours parmi ces- 
Prctres , & y eft encore aujourd’hui. 
L’Archevêque garda cependant Fur le 
coeur le tour que le-Pere de S. Marche- 
lui avoit joiie , & cela joint à d'autres 
choFes qui Fe pafferent a Fon égard, il le- 
fit palier auprès du Roi pour un Janfe- 
«ifte , & employa l’autorité Royale 
pour le faire dcpoFér. Le Père de la 
Tour , qui eft aujourd hui Général de 
cet Ordre Fut élu en Fa place. Il en étoit 
digne par bien des endroits , mais prin- 
cipalement par une piété finguliére & 
par un zélé tout à Fait diftingué. Les 
JeFuites- s’oppoFérent fous main à fon- • 
éleétion , fous prétexte qu’il n’étoit pas 
moins Janfenifte que le Pere de S. Mar- 
• the.Ils prétendoient le juftifier par beau- 
coup d'endroits , mais celui là même 
par où ils s’attendoient de te battre da- 
vantage en ruine , fut celui là même qui j 
fit lever Fon cxclufiocull c toit Confeffeu* 

*7^ * ... . l 
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d’une certaine Madame de Fous Portais 
Partifanne outrée de Mr. Arnaud. Elle- 
l’étoit même tellement qu’elle le fut 
trouver plufieurs fois en Flandres^ pen- 
dant la dernière guerre. Cela vint à la 
connoiifancc de ce nouveau Général > 
tellement que lui ayant deffendu d’y 
retourner davantage , à moins que de 
chercher un autre ConfciTcur que lui , il 
lui tint parole , fur ce qu’elle ne lai (la 
pas , au préjudice de fa'dcffcnfc, d’y 
retourner encore une fois. Il ne*voulut 
plus le mêler de Ci conduite , &: la chofe 
étant venue aux oreilles de la Cour , le 
Roi vit bien qu il n’était pas fi fort Jan- 
fenifte qu’on.lc lui vouloit.faire accroire 
puis’qu iltraitoit'dc crime l’attachement 
quelle avoir à celui qui étoit reconnu le 
chef de tous ceux qui portoient ce nom- 
là. Son cxclufion fut ainfi levée, & les 
Jefuites le voyant mieux dans l’éfprit du 
Roi qu’ils ne penfoient , le prièrent de 
venir prêcher dans l’Eglife de S. Louis 
de la Maifon Prôféfle, le jour d’une fête 
Iblcmncllé. Il leur rendit le change en 
les priant pareillement de- lui donner un 
Pere de leur Compagnie pour prêcher, 
aux Prêtres de l’Oratoire un antre jour 
d’une grande fétc , & voilà quelle fut la. 
réconciliation dont je viens de ■parler. 
Je ne fais pourtant fi elle fut bien lincéte 

I . * v * 
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*fe fa part des Jefuircs , parce que- ce 
Général étoit en poiïèlfion dépuis quel- 
que-tems de leur ôter leur pratique. 
Quantité de femmes de qualité qui 
avoient accojkuméd.' aller à confefle ou 
au Pere Bourdalouë , ou à quelques 
autres d’enrr’eux , l’ avoient pris pour 
leur Directeur. La Duchefle d’Aumont 
entr autres Jes avoir abandonnez pour lui 
& comn*e cçla ne fe .foulfre guéres im- 
punément par les Directeurs , c’eût été 
dequoi rendre la querelle de- ces deux 
Compagnies immortelles, fi les Jefuites 
qui ont bien autant de politique que de 
fcience , n’eufTent jugé a propos de ne 
faire femblanc de rien. -Le Pere de la 
Tour Prêche cependant dans leur Eglife 
mais comme- il n’a pas la grâce ni l’élo- 
quence de plufleurs d’entr’eux , ils fe 
confolerent d’étre obligez de baiffer la 
lance devant lui pour la direction des 
^onfciences , puis qu’il étoit obligé a 
fbn égard de la bailler devant eux pour- 
la prédication. Madame de Havlai , 
femme du Plénipotentiaire , étoit deve- 
nue une de Les pénitentes , depuis quel- 
le avoir été allez heureufe pour com- 
prendre qu’il étoit impoffible de fe fau- 
ver dans le monde , quand on y veut vi- 
vre comme la^phipartdes femmes y .vi- 
vent. aujourd'hui. Cependant comme 
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elle avoir aime le jeu autant que fba 
mari avoir pû faire , & le laniquenet •> 
entr 'autres , qui eft un jeu fi engageant 
auffi bien que la BafTecte , que quand 
les femmes ont pris une fois ccttc > 
paillon , elles vendroient plutôt leur 
chcmife que de - s’empêcher de jouer. 
Comme , dis-je , elle avoir aimé ce 
jeu fi dcfordoir renient , qu’il croit à 
craindre qu’allant tous les jours dans le 
monde comme elle y alloit , elle ne re- 
tombât bien-tôt dans fon vômifiement , 
ce Dircéteur lui donna quatre autres de 
fes pénitentes pour la garder à vue. 
Elles fe rcîayoienb les unes les autres , 
fous prétexte de lui faire compagnie , 
& elle s’ en apperçût d’autant moins 
quelle étoient toutes quatre à peu prés 
de fon âge,& à peu prés de fa condition. 
Il n’y en avoit qu’une qui lui étoir fu» 
périeure par la naiffance , puis qu’elle 
étoit veuve du fils d’un Cordon bleu , 
donc un des Ancêtres avoit été Maréchal 
de France. Car quoi que les gens de 
Robe s’eftiment beaucoup & principa- 
lement quand ils font auifi diftinguez 
dans la Magifhature que l’efi: la famille 
des Harlai , il cil confiant neanmoins 
qu’il y a bien à dire de la Robe à l’Epée, 
quand c’eft une épée de diftinélion. 
Cette femme étoit la Marquife de S. Va-, 
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à t’exrremicé. Comme c'crt: la coûtume 
par tout quand on y débite quelques 
nouvelles, de ne les jamais rapporter 
relies qu’elles font, tour Lion fut bien- 
tôt rempli , non fculcmenr'dti bruit de 
la feinte maladie de cette Dame , mais 
encore dé fa mort. Son mari qui avoic 
-fait inutilement auprès de fa mere tour 
ce qu’il a voit pu pour recouvrer fes 
bonnes grâces , Jfachanc que les chofcs 
étoient a Lion en cet ctar, prie un grand 
dciiil , & s’en fut à S. Euftache où fa 
mcrc alloit ordinairement. Il fe fit voit 
à elle comme par -hazard , 8c cette Da- 
me , le voyant ainfi dans cét équipage 
fut curieufe , comme elle ne lui patloic 
point, de s’informer fous main quelle 
raifon il en avoir. Ses gens à qui l’on 
s’adrefTa>, qui^croyoîent de bonne foi 
que leur Maîtreffe fût morte , di« 
rent totit ce qu’ils en favoienc, ainfi. 
cette Dame donnant dans le panneau 
dit aux parens ît aux amis de fon fil*,»’ 
que puifque celle qui la mettoit maL 
avec lui n’etoie plus , elle ne -voulo : c 
pas garder plus long.tems fa colcre» 
Elle^lui fit dire de la venir voir, & ayanç 
rompu l’A&e par lequel elle les des» 
liéritoic , il fçut fi bien regagner fon 
amitié , qù’cllc lui pardonna non feu- 
lement fon mariage , mais encore d’a^ 
Tome 1, H K 



Voirabufé de fa crédulité en lui faifant 
accroire que fa femme étoic morte. 

Les trois autres gardes qu’eut Mada- 
me de Harlai furent Madame la Procu- 
xeufe Générale , Madame de Harouis t 
& Madame de Chateaurcnard. Celle ci 
qui étoic la plus belle des quatre n'a- 
voir pas toà)ours été , fi dévoré , elle 
avoic été du Monde extrêmement , 
mais la difgrace de la famille de foa 
mari > avec quelques autres chagrins 
qui ne font que trop ordinaires , danj „ 
la vie, [ui ayant fait prendre un parti 
qui mer à couvert de toute inquiétude , 
elle étoic d’une fi grande pieté, qu’elle 
fervoie d’exemple a celles qui ayoienc 
vieilli avant qu’elle fongeât feulement 
a y entrer. Son mari étoic fils de feu 
Mr. Dacquin premier Médecin du Roi, 
qui non content de la fortune qu’il 
avoir faite , s’écoit fait charter de la 
Coûta force de fe rendre importun à fa 
Majcfié par fes demandes. Il avoir mê- 
me ofé lui témoigner que fes ferviccs 
alloienc du pair tout dumoins avec tous 
ceux qu'on pouvoit lui rendre , de 
•quelque nature qu’ils puiîcnc être S 
qu’en effet, puifque fa vie étoit la chofe^ 
du monde qui lui deroit être la plus 
précieufe , il lui étoic aifé de confidercr 

que lui qui la lui confervoit par fes 
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ordonnances n’étoit pas utV homme à 
méprifcr. Tant qu’il avoit parlé d’une 
autre manière , c’eft à dire tant qu'il 
• ^setoic contenu daus le refpcét qu’il 
• devoir à fa Majeftc,clle avoit eu mille 
bontez pour lui & pour fa famille : elle 
avoit fait fou fils aîné Secrétaire de fon 
Cabinet, Confeillcr honoraire du Parle» 

% ment , qui cft une grâce qui ne s’ac- 
corde pas à tout le monde, & par deflus 
tout cela Intendant de la Généralité de 
Moulins. Il n avoit pourtant gu ères 
plus de vingt-cinq ans , quand il avoit 
réceu cet honneur ; mais du moment 
que fon perc le voulut prendre fur un 
ton fi haut il fut compris dans fa 
difgracc , & fut revqqué. Le nom de 
Châteaurcnard qu’il portoit étoit celui 
d’une Terre qu’il avoit acquifc de Mr, 
Amat fils d’un infrgne Partifan. Celui- » 
ci qui , à beaucoup prés , n’entendoit 
pas fes affaires auffi bien que fou pere , 
ayant fait voir à fon avenement dans 
Je monde que te jeu étoit fon unique 
paffion , il n’avoit pas manqué de fri- , 
pons qui lui avoient fait la cour pour 
avoir part aux richefTes que fon pere 
lui avoit lai (fée s. Un Enfeignc des 
Gardes du Corps entr’autres n’y avoit 
pas trop mal) réüfli. Il lui avoir gagné 
une grande fomme argent comptant j • 

D ïj- 
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& une adtrcfurfa parole.Mais coit>rr*« 
k Roi n’aime pas cette forte de.- com- 
merce , Sç que d’ailleorî ii en.ïendoi* 
bien mieux à batrre la, carte qu'à tirée- 
J’cpce pour, fon fervice , ii fut cafic * 
dans le terni que Sa Majefte purgea des 
Compagnies les parties honteufes qui y 
êroienr. Cette Terre croit anciennement 
à des Gentils- hommes de bonne Maifou 

- <juj portoient ce nom-là* Il y. a voit 
autrefois un Château qui fervoit à 
xeprimer lcs xourfes des Bourguignons., 
lors qu’ilî' étoient fous la dominatioa 

1 des Ducs de Bourgogne i qui étoient 
ks plus. grandsL ennemi s qu’enflent nos 

- Rois , quoi qu'ils eMlfenr l’honneur ds 
forcir de leur Sans. L’ainé de cette 
M aifon ayantfàic quelque chofc contre 

i* 2e fervice da-Roi , fa Terre fur confif- 
1 cjuéc Si réunie au Domaine... M. de 
, Chatillon Coligni dont les Terres 
croient dans Je voifinage , voyant que 
celle-ci cco’.t à leur bienféance > l'ache- 
tèrent du Roi. Us la gardèrent pendant 
je ne fçai combien d’années > mais enfla 
Guillaume Prince d’Oiange ayant 
çpoufé Loiiife de Coligni , fille de 
l’Amiral de Coligni; qui a un? fi grande 
place dans nôtre Hiftoirc , elle pafiâ 
dans la Maifon de Naflau , & y efi de- 
ir xoeurcc jufqucs. « ce que la Pripççfl£, : 
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d'Orange , mere du Roi d'Angleterre 
d'aujourd’hui , la vendit comme tutrice 
de fon fils à Mr. Amat Partifan. Les 
Armes dcsPrincesd'Orange y font enco* 
n xe maintenant a l’endroit le plus émi- 
nent de la Vdle , fi néanmoins on doit 
appalîer Ville ce qui n'eft qu’un trou , 
& un trou tout des p I u> viilains. Quoi 
qu’il en foie, l s hab tans de ce trou 
ou de cette Ville , comme on voudra 
J’appel 1er , croyant bien faire leur cour 
^ au commencement de la guene qui ne 
vient que de finir , pour témoigner la , 
haine qu’ils avoient contre le Roi 
Guillaume , écrivirent au Marquis de 
Louvois qu’ils le fupplioient de leur 
permettre d’arracher ces armes de l’cn- 
droir où elles étoient placées. Comme 
une telle demande ne méfiroic poinc de 
réponfe , ce Miniftre ne leur en fit 
point , & ainfi elles ont été piéfervées 
de leur faux zele, de force qu’elles font 
encore au'ourd’hui au même endroit 
où elles ont ccé mifes depuis un fiecle. 

L’Évêque de Dax vint à mourir 
dans ce tems-là , & le public fe vit 
|>rivé par fa mort de l’hiftoire du^Roî, 
a laquelle ib travallolt. Il ayoit crû à 
l’exemple de Mr. de Peiefixe, qui avoit 
écrit celle de Henri IV. qu'il feyoie 
bien à un Evêque de s’appliquer à 
* H h iij 
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fcwtes d'ouvrages. Cependant s’il çût 
employé fon tems a achever celle da 
l'Eglîfe dont iMr. de, Godeau, nous a 
donné le commencement, il naS.femble 
que cela eût Acorc mieux convenu à 
fon caraélcrc. Au refte il n’y ayoic 
point d’endroit qu’il ne furetât pour 
avoir des mémoires qui répondirent à 
fon deflein» aulfi l’avois-je vû. peu de 
tems avant fa mort chez un de mes amis 
qui avoir éré au Cardinal Mazaiin.pout 
favoir de lui fi le feu Roi d'Angleterre, 
étoic venu aux Conférences, de la paix 
que ce Miniftjre traitoit avec- £>om. 
Loiii$. de H?ro en 165.9. Mon ami me 
dit quand il fut fort i , lefujet de fa 
«ifite , ce 'qui m’étonna puis qu’il 
a’y a„ p.erfonne 'qui- no fâche quc< 
fie Çrioceicut bien'le deffein de le faire * 
mais que fon Eminence ne le lui per* 
#iicv pas. La raifon cft, qu’il eraîgnoi* 
de fe mstrrc'mal avec Richard , fils dfi 
Cromv.vel qui. avoir cté déclaré Pro-»~ 
tapeur d’Angleterre après lamorr dq 
ïç® -pere. Ainfi çe Prince qui s’étoie 
avancé en pofle jufques à fix lieuües dq 
Vandroîr où fe tenoienr les Conferen- 
fut obligé de rebrouffer chernin.il 
j^ui, envoya dire par le Comte- de Rath. 
qu’il l.uiavoit.dépêché ..pour fç avoir' 

iJiMff WJ*. fîroit agréable » qu’il 
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n’ccolr pas à propos qu’il. parut la. , £t>- 
qu’il n.’cn auroic pas mpins de fpin-dci 
fes iotctêcs. . Cependant s’il, eût c té fis 
fini p le que de s’en fier à lui >. & de nc : 
pas prendre d'autres mefurcs, il couroio 
grand rifquc de ne jamais remonter fur 
Ijc trône. Il y avoir déjà long-tcms que. 
cet Evêque s’étoit défait de fon Evê- 
ché , peurctre pour s’appliquer avcc ; . 
plus de loifit à fon Hiftoire. Il croyoir, 
renchérir aparemment fur Racine , &. 
fur Boileau , mais je ne fçai s'iL y eut;; 
z cufTî. Si ceroit la fon talent on peur» 
dire que eéroir un talent bien cache. >. 
puis qu’on ne l’a jamais vû capable de. 
beaucoup de chofcs., • , 

Le Marquis de Rouville qui avoife? 
quatre vingt tant d’annecs , au lieu 
fe laifler mourir cpmme lui , en quoi ilr: 
a’ y eût pas eu- tant de perte , puis qu’il 
ne, nous prepari-aucune hjrtoîrc-, fix ao» 
contraire un ade d’un homme bien vin 
vanti & qui même n’a pas encore J'en -> 
vie de mourir fi-t&t. Il entreprit ua>- r 
procès contre fa parenté qui lc-vouloifc 
faire interdire fous prétexte de for* 

f rand âge , & de ce qu’ayant toujours» 
ta allez méchant ménager, il n'jk 
avoir pas d’apparance qu’il le devine 
meilleur fur feç, vieux jours. Si feu -, 
Mr> le Pçincc eût encore etc en vie , fie. 

- * 
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qu'il eût été Ton juge , bien loin d’étre 
pour lui , il eût etc fl fort pour fcs 
parties , qu’il leur eût non feulement 
adjugé gain' de caufc , mais encore' 
conclu à le faire enfermer , car il avoit 
accoutumé de dire en parlant de lui , 
que s’il y avoit deux Rouvilles en 
France , il ne héfiteroir point à en fortir 
pour toute fa vie. Il vou oit dire par là 
qu’il croit l’homme du monde le plus 
ennuyeux > & » il avoit affez ce goût 
là pour bien des gens , qui à l’exemple 
de ce Prince ne s’accommodoient pas 
de la bagatelle. Il aimoit mieux tenir 
Je jeu d’un de fcs gens dans un cabinet 
de Chantilli» que d erre obligé de fouf- 
£rir un méchant difeourcur , il ne feig- 
noit point de dire aulîi qu’il s’ennuyoie 
beaucoup' moins avec fcs poules & 
avec les autres animaux qu’il teuoit 
dans fa Ménagerie , & qu’il vifitoic 
deux fois par jour , qu’il nefaifoit avec 
eux,. C’ctoit pourtant là un étrange 
occupation pour un Prince fameux pat 
Jegain de tant de batailles , & dontdcs 
coups d’eflfay avoient égalé a laguerre 
ceux des hommes qui avoient vieilli 
«Uns le métier^ 
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relle avec le Comte d'Harcourt i6\. ce 
qui fe paffe lors qu’on les accomode 17 
Croifli ( Mr. de ) j8t 

Cujavie ( L’Evêque de ) voyez Conti r 
Pologne , Saxe, 166 

D. N> 

Dame delà Cour mariée deux fois fans 
qu’aucun de ces deux maris tt it cou- 
ché avec elle. 57 

Dames d'honneur chez les Trinces font 
des Epionnes que le Roi paye. 108 

Dangeau [ le Marquis de ] ejl fait Che- 
valier d’honneur de la Erincejfe de 
Savoyé. ~ 7 

Débauchés parmi les femmes & les 
homes de laCour de France 16. J1.40 
Donfî [ le Comte de ] fon caraftere St 
ejl mis à la Bajlille 7 j en fort 88 

Ducs amoureux de femmes de Theatre 

ü -A?.- S r * , 

" • E. 

Ecuyer ( grand ) de France , les Hues 
& 'Pairs ne lut veulent point ceder.16 
Elbeuf ( le Duc d') affaire qu’il a avec 
d’Augicourt 60. 64. fon tarattere 
Etrees [ le Comte d’] époufe une fille 
du Maréchal de Nouilles. 1 47 

Evêques ( les ) peuvent faire imprimer 
4 e ur livres fans être examinez, 19}' 




Femmes de la Cour de France courent 
après les hommes ,s' enivrent 15 . For< 
trait qu'on en fait & Vhifloire d'une 
femme de la Cour à ce fujet. x 6 

Fercé [ le Duc de la ] ben mot qu’il dit 
au fujet de l’Ldit des Armoiries. i$r 
Finances aujourd’hui bien admintfirées 
en France. iot 

Fois [ le Duc de ] l'un des Otages don- 
nez. au Duc de Savoy e îufqu’a ce que 
le mariage de laT’riùceffe fa fille avec 
le Duc de Bourgogne foit conclut 6 
Force [ Mademoifelle de la ] fille du 
Marquis de Cafielmoron î f.Genealo*. 
gie de la maifon de la Force 8 6. hif- 
toire du premier Maréchal de la For- 
ce 88.89. Mademoifelle de la Force 
eft m’tfe dans un Couvent par ordre 
du Roi 9 J 

France ( la ) dans la dernitre guerre 
avoit cinq cent mille hommes par mer 
& par terre* 

Fremont. il i.tl T .nr 

Erefnoi ( Madame du ) gagne cinquan- 
te Loti’ s d’or à l'Abbé de Choifi 
comment die en efi payée. 1 8 

Frettc [ Mrs. delà ] 

G. 

Guillaume III. Roi d'Angleterre forme- 
une Ligue contre la France 4. Frète 

I i Îj. 
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de greffes femmes p l’ Electeur de Sa» 
xe 118 

H f \ • 
Harcourt [ la Princeffe d’~\ procure a lu 

Duchef]e du Lude d'aller à Marli y 
moyennant deux mille écus 7. feub- 
fonnée de Quietifme j ce quelle dit 
là- de fl us. tôt 

Harcourt [ le Comte d ’ ] a querelle avec 
le Comte de Crequi Bernieul 16. 17. 
une de ces Maitreffes enfermées . ^6 

Harlai [ Mr.de] Confeiller d'Etat, Am» 
bajfadeur_ 'Plénipotentiaire à Ryf- 
vvick 1 1 j 

Hollandois Hj.Tt7.119 

Hypocrific par mi s les Grands de Fran- 
ce 190 

Hypocrites font les Mar tir s du De mon 

19 1 s accommodent du livre de l" Ar- 
chevêque- de Cambrai 1 9 j 

Jagcllons 18 1 

Janfon [le Cardinal de J . il 8 

Jacques [ le Roi ] fait travailler à un 
Manifefte 134 . fes Alliez & le Pape 
fe moquent de lui 135. Ne veut pas 
fer tir deE rance après la paix de Ryf- 
vvick. ; 2,36 

Jacques [ le Prince ] de Pologne 1 3 4 

Jefuites [ leur different avec l'Arche- 
vêque de Rouen , & celui de Reims 

198 


Joli [ Mr. de Fleuri ] j,o^ 

K. 

Kelus [le Chevalier de] 79.1 16 

L. 

L’Angléc [ M.de] ejl magnifique 1 16 
Laufun [le Duc de]fe marie à foixante 
ans avec la fille du Maréchal de 
Lcrges, qui n'en avoit que fetze 109 
Lefciiguiercs ( le feu Duc de ) jj; 

Lionne ( l'Abbé de ) envoyé dans un 
Séminaire 18$ 

Longueville 154 

Louis- XIV. effort indigné de quelques 
Noéls impies faits contre les Dames 
delà (four 18. fait mettre dans des 
Couvens plufeurs femmes & Hiles 
J6.jufqu'à 9 y .Ce qu'il fait d l'égard 
de la grande Ducheffe no. Envoyé 
en Hollande le Sieur de Callicres 
faire des propofitions de Faix m. 
fait remettre en Pologne , jufqu À 
quatre millions pour ajjurer la Cou- 
ronne de ce Royaume aù Prince de 
Conti x68. Veut éteindre le §fuietif- 
me 197. Voyez. Madame Guyon. 
Oblige les fuites à faire fatisfaclion 
à V Archevêque de Reims îoo .Acbe-. 
. te des Tapis de Mr. Berlin. io£ 
Lude [ la Ducheffe dü)Dume d'honneur 
de Mademoifelle de Savoye. 6.7. 
Luxembourg [le Maréchal de) fa mort. 
16 1 H » 
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M. 

Maimbourg [ le P. ]fe trompe dans 
l’hijloire qu'il fait du Maréchal de 


la Force $£ 

Mancellus 

Mariage de Confcicncc a la mode en 
France 9± 

Mr. qui a la hâte *85 

Martin [ Madame de 5. ] 1Â. 


JAea.\ix[l’Evêquede]s‘éleve contre le li- 
vre de i Archevêque deCambray lÿj 
Meilleraye [la Maréchale de la ] pan - 
vreté dite par cette Dame. Entêtée de 
fa qualité » . *7 

Meré ( la Marquife de ) 

Montauficr £ le Duc de ] difpute qu'il a 
avec le grand Ecuyer de France iç 
Montigny [ le Maréchal de] le Marquis 
d\Arquien efl de cette maifon. ijt 
Motthe [ le Comte de la J efi fait Gou- 
verneur de Bergues. 109 , 

Moufijuecaire en mafque battu ijjl 
. • .N. 

Nemours ( la Ducheffe de ) 155, 157* 
1 *0. 16 3 

. Ncvers fie Duc de ) fon Caractère 70. 
7 */ 74 . 8 *• 

■J Neuchâtel. " 15 8 

* Ninon l'enclos 81 

Noaillcs: C le Maréchal de ] commande 
t» Catalogne 140,141 jSa mai fon 143 

Sa eiÙÎÂ 


A beaucoup d'enfans u,j 

Noble/Tc bourgeoife ce que c'efi i i 6 
Noëls impies fur les femmes de la Cour 
de France 17 

Nomparc , nom de la mai f on de la For- 
ce 8 j 

Normaa ({[fermier General d l'Ife.dife - 
rence qu'il fait de Mr^de Creci & de 
Mr. de Harlai 114 

Noyon [ l’Evéque de ) aventurequi lui 
arrive 

O. 

Onnevil [ M. d"] 111.113 

Orléans [ l'Abbé d”\ 1 5 5 . 1 j7 comment 
on veut prouver qu’il avoit l’efprit 
fain I folies qu’on lui attribue. 

P. 

Tape T ce que fait le ] en faveur de Mr. 

de Harlai. 303 

Taris ( l’Archevêque de ) fuprime les 
chapelles dans les maifons. 3 17 

Terefixe [ Mr. de ] Archevêque de Pa- 
ris ; on lui intente une affaire au fu- 
jet d’une Dame. 331 

Tetit ( |de la Rochelle ) eft mis à la 
Baftillc : & fait tenir quelques écritu- 
res à Monlîeur de Tourville 313. 

Tlenip otenti air es de France ne font rien 
pour le Roi Jacques. 33^ 

Tointis [ M. de ] eft amoureux de la 

fille dn Prefideot ïeriaud -, il fait yoi- 



Je du côté de Cartagene& facage cet- 
te Ville. _ 315 

T or trait de la PrincelTc de Conti trou- 
vé dans un combat. $15 

Palatins 18* 

Partifan qui refiitue au Roi ce qu'il a 
volé 5 

Paris ( l’Archevêque de ) 145. fuprime 
les Chapelles dans les mai font 171 
Paul [ le_Comte de S. ] 157 

Phelyppeaux ( M.de ] 1 1 ç 

Philippe ( le Prince ) 6 7 

Plénipotentiaires de France 113. Arri- 
vant a Delft 1 1 6 

Pologne ( la Reine de) brouillée avec la 
France ' 1 j I 

Pologne [ les Princes de ] mettent huit 
cens mille écus a l’ hôtel de vdle de 
. Paris 13 6. Avauture qu'il leur arri- 
ve dans un Ballet 1 $ 8. avecie Mar- 
quis de Coaquin 140 

Polignac [ l'Abbé de ] Ambajfadeur de 
France en Pologne 155. Ne découvre- 
jamais le parti du Duc de Saxe 16 j - 
Pommereuil[^fr.de] zof 

Pontchartrain iMr.de 102. 

Porte ( le Chevalier , aujourd' hui le 
Comte de la 177 Marché que fa fem- 
me fait avec lui 178, Son mariage 
efi cajfé 179 

Porte [ la Marquife de la ] 17 9j,0rigine. 
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de cette mai fon 
PuiTort ( M. ) 
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Qualité [ Gens de'jpre ferez, aux autres 
m France dans les Emplois 181 
Quictifme 191. 191. Voyez. Cambray, 
Guyon , Meaux. 

R. 


Rohan [ Madeuioifellc de ] 248 

Rohan ( le Chevalier de ) fon portrait. 


Racapée [ Madame ] 94 

Reims [ /’ Archevêque de 3 fon different 
avec les Jefuites 19g 

Reinie [ Mr. de la ] 9 6 

Renel'L 1 ° Marquis de ] le Roi mal in- 
formé de fa Nobi Jfe 188 - 

Ribcre [ Al. de ] T $ 7 

Roquelaure [ la Duchef]e de ] propofe 
lEdit des Armoiries x}8 

Rouiller ( Abbé ) envoyé dans un Se. 
minaire 190 


Rouci [ la Comteffe de ] une des fix 
Dames du Valais 6 , Va au pont de 
Ijeauvo'tfin , au devant de la Prin _ 
cejfe de Savoy e 7 . Ejl avare z 1 7 
Roiien ( /’ Archevêque de ) fon diffe . 

rent avec les Je fuites : 97 

Roye t le Comte & la Comteffe de ] 2 1 ç 
Roye [ le Chevalier de ] 4itf 

Rue , petite ville de Picardie 54. 60 
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Hyfvvick [ le Château de ] choifi pour 
les Conférences de la {Paix. Zj4 
S \ 

Seignelay [ la Marquifc de] 145 

Sajj ac ( le Marquis de ) z <j t 

Savoye [ le Duc de ] fait un Traité 
avec la France 4. '^. Mademoifelle de 
Savoye doit époufer le Duc de Bour- 
gogne. y 

Saxe [ l’Eletleur de]abjura le Luther a- 
niftne 166. Emprunts qu'il fait t pour 
faire reüfftr le deffetn qu'il a d' être 
7 {oi de Pologne \6 g 

Seran [ le Comte de ] 55 

éobicski [.Jean ] Roi de Pologne 1 31 
Son earattere 1 5 t 

Soiflons [ Mademoifelle de~\ va à la, 
Bafiille , pour tâcher devoir la C hâ- 
bonneau Tl. Va â Bruxelles 8 z 

SoifTons [ Madame de ] dont on l'accu - 
Je 8t./ état ou elle efl réduite 8j 
Solfions [.le Chevalier de ] Batard du 
feu Comte de Soijfons, Madame de Ne- 
mours lui donne la Princpauté de 
de Neuchâtel , & lui fait époufer la 
fille du 'tfiarechal de Luxembourg . 

1 6 y 

T. 

Talbot fils naturel dtzDuc de Tirconel » 
Brigadier des armées du Roi en Ita- 
lie & Colonel d’un Régiment 175 . 


art-ère & mis à la Baftiltc 17^. Ou. 
lui ôce Ton Régiment & fa pcnfion. 

*79 

Theron [ Mademoilelle du ] i f } 

Tilladet ( le Chevalier de ) x 66 

Tourville [ le Maréchal de ] envoie Ci 
femme dans une de fes terres. 184 
Trimouille [ l’Abbé de la ] on en parle 
avec mépris. 149 

Talon ( M. ) Avocat General lifoit tou- 
jours fes Tlaidoiers loi / 

Termes [ le Marquis de ] l’un des Ef - 
pions de la Cour 18 

TefTc ( le Comte de ) Lieutenant Gene- 
ral des armées du Roi 8. Efi fait pre- 
mier Ecuyer de îMadttnoifelle de Sa- 
voye , Ses autres charges 8 

Thaunaur (. Madatne ) femme du Capi- 
taine des Galeres eft enfermée dans 
les Repenties 55 

Thoifi ( Madame de ) 150 

Thouloufe ( le Comte de ) donne des 
Etrennes magnifiques au Marquis 
d’Antin ij 

- Trappe [ l’Abbé de la ] écrit deux let- 
tres contre l’Archevêque dtCambray 

i ÿ 6 V. 

Vaudevilles. if 

Vaul ( le comte de) marié a une fille de 
Madame Guyon 191 

Vetthamont [M. devait rc des Re%ut- 
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'tes , a des Maltrejfes. Aventure qui 
lui arrive i© 4 .ioç 

Vefins [ la Comtejfe de ] f laifant mar- 
ché qu'elle fait avec [on mari 197.198 
Son mariage e fl cajjé 1 79 

Vefins [ le Marquis de } 

Vieuvillc [ M. de la ] 7i 

Vitri [ le Marquis ] Ambaffadeur de 
Yrance en Pologne, infuhé 1 $1 

Varennes [ Mademoifclle de ] eft exilée. 

4,7 

Verneuil Confcitler des Requêtes du 
Palais. • 16 7 

Vieuxbourg £ le Marquis de ] 301 

Villetc [ M. de ] Lieutenant general de 
la mer. " 310 _ / , 

Vïlleroy [ le Maréchal de ] Ton Cara&c- 
re. 140 

Z 

Zamet 9 *baftien. 
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